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LA VIE 

D E 

PHILIPPE D'ORLEANS, 

Petit-Fils de FRANCE, 

Régent du Royaume pendant la 
Minorité de Louïs Qjjinze. 

CES difpofitîons ne furent 
pas de longue durée; aufli 
n'étoient- elles que pour la 
forme. Tous ces Meffieurs, 
le Garde des Sceaux lui- 
même, quelque confiance qu'on eût en 
lui , n'étoient point du fecret & des 
vûes fingulières qu'avoit la politique 
du Prince. Il n'écoutoit que Law 
qui d'abord fans titre gouverna tout^ 
& le fit enfuite publiquement en qua- 
lité de Contrôleur des Finances. Il 
efl tems que je fafle connoître cet 
homme, né pour la ruine deprefque- 
tout ce qu'il y avoit d'honnêtes gens 
en France. 

Jean Law étoit Ecoflbis , fils d'un 
Tome IL A or- 
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orfèvre d'Edimbourg. Jamais homme 
ne pofleda à un dégré aufïi parfait 
l'efprit de combinaifon & de calcul. 
Il fuivit fon talent & fon goût, il é- 
tudia à fonds tout ce qui concernoic 
les Banques , les Lotteries , les Corn- 
pagnies de Commerce de Londres , les 
moyens de les ïbutenir, d'animer l'ef- 
Çérance & la confiance du Public , de 
le tenir en haleine r & de le mettre en 
mouvement ; il en pénétra les fecrets 
& les myftères. 11 tira encore de plus 
grandes lumières de la nouvelle Com- 
pagnie qu'atfoit établie Monfieur Halr- 
lëyv Comte d'Oxford pour acquitter 
les dettes de l'Etat. Ayant enfuite 
ebtenu un emploi de fecretaire auprès 
de quelque 4gent ou Réfident en HoU 
Jaride, il s'inftruifit à fonds de la fa- 
meufe Banque d'Amfterdam , de fes 
fonds, de fon produit, de fes refîbur- 
ces , des comptes que les particuliers 
avoient fur elle , de leurs variations ; 
des . différentes manières qu'on em- 
ployoitpdur les faire haufler & bai fier, 
pour retirer fes fonds , pour les diftri- 
bueï (Srtes répandre , de l'ordre qu'el- 
le tenoit dans fes régîtres <& dans fes 
bttrëaûx fi dë Tes dépentes même r .& 
•i© A A\ s;;.*, :de 
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de la forme de fon gouvernement. A ? * * 
force de refléchir fur ces connoiflan- h ~** 
ces & de combiner ces différentes 
idées, il en forma un fyftêmë, admira- 
ble pour Tordre & l'enchaînement dè 
la multitude des opérations qui le corfl- 
pofoient: fyftême,qui étoit fondé pour 
le moins autant fur la conhoiffance du 
cœur humain que fur lafeience des nom- 
bres; mais dont la bonne foi, l'équité, 
l'humanité, étoientabfolument exclues', 
pour mettre à leur place laperfidie, l'in- 
juftice , la violence & la cruauté. Auffi 
<:e Malheureux étoit -il fansjnœurs & 
fans Religion i il fe fit Catholique à 
Paris , comme il fe feroit fait Maho^ 
metatî à Conftantinople. Ayant tué' 
ou aflaflirtè un homntie , il fut obligé de * ' 
fe fauver de la Grande-Bretagne ; il 
, emmena une femme riiariée , avec la- 
.quelle il a vécu plufieùrs années cômi. 
one avM'&frépoiife; iégïtinfte. Il écolt: 
-d'une avidité infatiable : dans le boul& 
verfemenc qu'il caara'eh ^FVànce, ilerft 
-l'audace d'acheter fès plus bellbé Terrés 
-du Royaume, fans compter les femmes 
immenfes qu'il fie pafler dans les Pays 

- je tèa*qii'<!>ft àttërtd icPâe Wcîiqttë Expert* 

9 .IsSj > A 2 je ^ Qn <*C 
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Ton fyftê-je développe ce fyftéme que je traite 
me. iî niai} ce pourrait être en tfFet le 
morceau le plus curieux de cette Hif- 
toire. Je fens encore mieux que je ne 
fuis guères en état de pénétrer & de 
dévoiler ces myflères de l'iniquité la 
plus rafinée ; il n'importe , je fentre- 
prens , efpérant que du moins on me 
faura gré de l'avoir entrepris. 

Law , plein d'ambition & paiîionné 
pour ce qu'on appelle une grande for- 
tune, n'eut point d'autre vue dans Tes 
combinaifons. Il ne-penfa à rien moins 
qu'à fe rendre utile ou même néceflai- 
re à quelque Etat ; en un mot , i! pen- 
fa à devenir ce qu'il devint en effet. 
* Sans, doute que Pépuifement où la 
Guerre avoit réduit les Puiflances de 
l'Europe , foit qu'elles euffent vaincu , 
foie qu'elles euflenc élé vaincues, le 
.confirma dans fon deflein & fortifia fes 
jefpérances. Son plan n'avoit donc 
pour objet ni le Commerce » ni la fa- 
cilité de lever les Impôts fans les dimi- 
nuer , ni le retranchement des dépen- 
des, ni la culture des terres , ni la con- 
sommation des denrées , ni même la 
circulation des efpèces ; il l'avoit dref. 
- fé pour qu'un Souverain pût payer fès 
; > dettes 




Digitized by G 



Philippe d'Orléans. f 

dettes, en attirant à foi lor & l'argent 
des fes Sujets de manière qu'ils le don- 
naflent volontiers , c'eft peu , avec 
emprefîement , & qu'ils ne puflent 
s'en prendre qu'à leur avidité quand 
ils fe verroient dépouillés. Projet 
tonnant , & que tout autre que ce 
vafte génie eût réjetté comme une 
chyrtière s'il s'étok préfènté à lui. 11 
s'y attacha pourtant, & voici la forme 
qu'il lui donna. Une Banque ou une 
Compagnie , dont le fonds réel feroit 
les revenus de l'Etat & le fonds ima- 
ginaire quelque Commerce inconnu , 
devoit fe charger d'acquitter toutes fe» 
dettes : pour multiplier fe* fonds , & 
les égaler en quelque forte aux dettes 
qu'elle auroit à payer , elle devoit créer; 
fur elle-même quantité d'A&ions 
c'eft- à-dire des efpèces de Contra6ls^ 
qui donneroient droit de partager avec- 
elle les profits qu'elle feroit avec fe* 
propres fonds & avec ceux que lui 
tournifToit la vente de fes A£tions j ce* 
A étions dévoient s'acheter partie ett 
Billets, en quoi confifioient les dettes: 
de l'Etat , partie en argent. Il dévoie 
être libre aux Actionnaires de retirer 
- . A * t leur 
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leur fonds de la Banque ^ en lui remet- 
tant leurs Attipns, . , 
La Jknque devoit faire tous fes, 
payemens en Billets. Pour donner du, 
prix aux Allions , elles dévoient gagner, 
confidérablernent , & produire fubite- 
ment de grandes fortunes ; étant cer+! 
tain par ce qui arrive dans les Lotte- 
ries,, qué quelques exemples de. cette., 
nature produiraient une ardeur géné- 
rale. Pour donner du crédit aux BhV 
lets , 6c même leur obtenir la préféren- 
ce fur l'argent , on devoit par de fré- 
«juens changemens rendre fa • valeur 
incertaine j & faire craindre aux pof- 
feffeurS qu'il ne dépérît entre leurs 
mains , & toujours le prix en devoit ê- 
tre au moiris le double de fa jufte va- 
leur , c'eft ;à-dire , dè ce qu'il valoit 
dans les autres États. Le décri de. 
l'argent, concluoit Law , en diminue- - 
m. l'intérêt t J'intérêt diminué fera que, 
chacutt'éteindra ou réduira les rentes 
dont il eft chargé,, le Souverain pour- 
ra -faire ce qu'auront fait ,k& particu- 
liers, & s'acquitter ainfi d'une grande, 
partie de fes dettes fans rien débourfer., 
Déplus , comme on né faura que faire, 
de S argent provenu des rembourfe- 

. mens, 
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mens , & que la crainte c {Je fon dépé r 
ïiflement fera entretenue j& augmenté^ 
à propos, on, le changera en ; ftillets» 
ou on, cherchera à l'employer à des 
effets plus fblides,: cet emprefTemenf 
général augmentera infailliblement le 
prix' des terres , des m'archandifes , des 
denrées , & produira pour tous ceux 
qui doivent, la facilité de s'acquitter, 
Or-,, continuait -il, ceux qui compoj- 
fent un Etat peuvent être diftingués 
en trois clafles, la Noblefle; les bon? 
bourgeois, le menu peuple des Villes 
& les habitans de la campagne. La 
clafle mitoyenne efl; la reflburce des 
deux autres , c'eft à elle qu'elles s'a* 
dreflent pour avoir de quoi, fournir- à 
leurs dépenfes exceflives ou. à: Jeur.s ber 
foins. Ces deux clafles trouvant par 
ce fyilème le moyen de s'acquitter en 
tout ou en parcie , lui feront fans doute 
favorables; & que peutron craindre de 
la troifième, quand on aura, les deux 
premières pour foi*> çpuifée , comme 
elle fera" , que pourroit-elle, faire?: » „,i 
D'ailleurs, la Banqueta en état 
d'appaifer par fes largcflbs ceux des 
Grands qui voudraient -s'y oppofer * 
& l'intérêt général qu'on prendra à fa 

A4 con- 



Digitized 



8 'La Vîe'De. 

conversation, donnera lieu de faire tous 
kb Réglemens qu'on jugera néceflaires 
pour Tentière exécution de ce fyftêrae. 
Quand on en fera venu là, & qu'il au- 
ra produit un renverfement général, 
on jugera le mal fans remède ; les Bil- 
lets de Banque s'anéantiront d'eux-mê- 
mes, les chofes reprendront leur train 
ordinaire, & chacun ne penfera qu'à 
conferver fa fortune ou à la rétablir. 

Tel étoit le Plan cj ue Law a voit 
formé. Il ne pouvok être exécuté 
qu'en France où l'autorité du Sou- 
verain n'a point de bornes. Louis 
Quatorze, à qui il l'avoit expofé feulé* 
ment en général , l'avoit rejetté avec 
une efpèce d'exécration. Il n'en fut 
pas de même du Duc d'Orléans. Ce 
Prince, d'un génie tout autre que Louis 
Quatorze , plus hardi , plus entrepre- 
nant, & fans comparaifon moins fcru- 
puleux, en fut charmé : il le pénétra 
aifément, d'un coup d'œil il en vit 
toutes les fuites , & ce furent ces fui- 
tes favorables à fes prétentions qui 
le déterminèrent à l'exécuter. 

Le peu de tems qu'il y avoit que 
ce defTein avoit été defapprouvè, fa 
pnilTance qui n'étoit pas allez affermie, 

les 
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tes Alliances qu'il avoit commencé à 
ménager n'étant pas encore conclues, 
la loi qu'il s etoit impofée à Jui-même 
de fuivre la pluralité des voix , l'em- 
pêchèrent de mettre en œuvre ce pro- 
jet auffi tôt qu'il Pauroit fouhaité. Il 
fe contenta d'abord dé permettre à Law 
d'établir une Banque , afin d'accoûtu- ' 
mer peu à peu les Peuples à cette dan- 
gereufe nouveauté. L/Edit qui autori- Com- 
foit cet établiffement fut- porté le (& w îf!£B t 
cond de Mai mille fept cent feize. Oa acta 
y difoit d'abord , que les avantages 
procurés par les Banques publiques à 
plufieurs Etats de l'Europe , dont el- 
les avoient foutenu le crédit & en- 
tretenu les manufaélures, avoient per- 
fuadé de Futilité qu'on retireroit ea 
France d'un pareil établiffement, „ Le 
„ Sieur Law (difoit-on enfuite) nous 
„ ayant propofé il y a quelques mois 
„ d'en former une dont le fonds fe- 
„ roit fait de nos deniers, & qui feroic 
„ adminiftrée en notre nom & fous 
„ notre autorité , le projet en fut exa? 
„ miné dans notre Confeil de Pinan- 
„ ces, où, plufieurs banquiers, né- 
7f gocians , & députés des Villes de~ 
„ Commerce, ayant été appellés pout 
• ~ - . Af » avoif* 
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„ avoir leur avis , ils convinrent tous 
„ que rien ne pouvoit être plus avan- 
„ tageux à notre Royaume, qui paç 
„ fa fituation & fa fertilité, jointes à 
„ Findultrie de fes habitans , n'a befoin 
„ que d'un crédit folide pour y attirer 
„ le Commerce le plus fioriflant; ils 
3J crurent néanmoins que les conjonc- 
„ tures du tems n'étoient pas favora- 
Jy bles , & qu'il conviendrait mieux 
„ qu'un tel établiffement fût fait fur 
3> je compte d'une Compagnie. Ces 
3J raifons , jointes à quelques condi- 
y y tions particulières du projet, nous 
3y déterminèrent à le refulèr. Mais le* 
M dit Sieur Law nous a fupplié de 
yy vouloir lui accorder la faculté d e- 
5, tablir une autre efpèce de Banque, 
„ jdpnt il offre de faire les fonds, tant 
k 3 , de fes deniers que de ceux de fa 
yy Compagnie, & par le moyen de la- 
y y quelle il fe propofe d'augmenter 
%y circulation de l'argent , taire Ccfler 
jj, I'ufure,fupp!éer aux voitures des ef- 
3 , pèces entre Paris & les Provinces t 
yy donner aux Etrangers le jnoyen de. 
yy faire- des fonds avec fûreté dans no- 
n tre Rayaume 3 & faciliter à nos Peu-; 
m pies le débit de leurs . deurees, & 

t 1 ■* » ie 
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>, le payement de leurs impofitions. 
„ La grâce qu'il nous demande, c'efi: 
„ de Jui donner un privilège pendant 
„ l'efpace de vingt années, & de lui 
permettre de fiipuler en écus de 
,^ Banque, qui étant toujours du mê- 
me poids & du même titre, ne pour* 
3) ront être fujets à aucune variation: 
„ condition eflentielle & abfolument 
„ neceflaire pour procurer & confer* 
* „ ver la confiance de nos Sujets & 
„ Celle des Etrangers. Nous fuppliant 
„ en même tems de vouloir nommer 
„ des perfonnes d'une probité & d'une 
„ intelligence connues, pour avoir inf- 
„ pidhon fur la Banque', vifer les Bil- 
„ lets, cotter & parapher les Livres, 
n afin que le Public, foit pleinement 
„ perfuadé de l'exaélitude & de la fi- 
„ déljté qui y feront obfervées. Et 
„ comme il nous paroît, que cet éta- 
y> bliflement , de la manière dont il 
„ nous ëil propofé , ne peut caufer 
y y aucun inconvénient, qu'il' y a au 
,, contraire tout ïujet d'efpérer qu'il 
„.aura un fuccès prompt & favora- 
ble, & qu'il produira des effets a- 
„ vanta^eux à l'exemple de ce qui 
„ fe pane dans les Etats voifins , nous 
r A 6 ,> avons 
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99 avons cru devoir accorder audit 
>, Sieur Law, dont l'expérience , les 
99 lumières , & la capacité ncrus font 
» connues, le privilège qu'il nous de- 
9 , mande pour lui & pour fa Compa* 
99 gnie. Et notre très cher & très- 
f , amé Oncle le Duc d'Orléans Ré- 
9, gent de nptre Royaume, attentif à 
» tout ce qui peut apporter du fou- 
„ lagement à nos Peuples & procu- 
„ rer le bien de notre Etat, a cru 
3 , qu'il n'étoit point indigne de fou 
„ rang & de fa Naiflance d'en être dé- 
„ claré Prott&eur. 

„ Le fonds de la Banque fera com- 
„ pofé de douze cent Adiions de 
v mille écus chacune, ainfi le Capi- 
3, tal fera de douze cent mille écus de 
f , Banque , c'elt - à • dire de fix mit- 
„ lions argent comptant.. 

„ Il fera ouvert un Régître chez le 
„ Sieur Law , Directeur, pour y rece- 
„ voir les foufcriptionsdefr perfonnes 
w qui voudront y prendre intérêt <& 
^ y acquérir tel nombre d'Aétions 
w qu'elles voudront. 

„ Le Régître fera cotté & paraphé 
„ par le Direfteur & par l'InfpeÊbeur 
n de ladite Banque.. 
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„ Les Aftionnaires formeront la 
„ Compagnie ,& choifiront les Offi- 
„ ciers néceflaires pour la régie & le 
„ détail ordinaire de la Banque. * 
Tout fe paflèra dans les Aflem- 
„. blées à la pluralité des voix, qui fé- 
„ ront comptées de'lamaniére fuivan? 
„ te: ceux qui auront cinq A&ioijs, 
„ & moins de dix , n'auront qu'une 
„ voix ; ceux qui auront dix Aélions % 
5 , & moins de quinze, auront deux 
„ voix ; & ainfi de cinq en cinq ; & 
„ ceux qui auront moins de cinq Ac- 
N tions n'auront point de voix. 

„ Chaque année il y aura deux Afc 
„ femblés générales , à. -fil mois l'une 
„ de l'autre. Dans chacune de ces Af- 
„ femblées on réglera les dividens ou 
v répartitions qui feront payés aux 
„ Actionnaires. 

Les Billets de la Banque feront 
„ lignés par le Direéteur , par un des 
„ Affociés nommé à la pluralité des 
„ voix , & par l'Inlpeéleun 
M II fera libre à toutes perfonnes de 
„ porter leur argent à la Banque, pour 
„ lequeh il fera délivré des Billets 
„ payables à vûe. ■ - * 

».La Compagnie ne fejra par. terre 

. A? ^ nu 
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„ ni par mer aucun Commerce de 
„ marchandifes elle ne le chargera 
„ point des affaires des négocians , 
„ tant au-dedans qu au-dehors le Roy- 
„ aumejelle ne pourra emprunter à in* 
5I térêc fous quelque prétexte ni de 
„ quelque manière que ce puifle être; 

„ La Banque pourra fe charger de 
„ la Caifle des Particuliers , fera les 
fJ payemens comptant,moyennant cinq 
„ fols de Banque pour mille écus de 
j, Banque; ces cinq fois font le quart 
„ de Técu 

Un pareil établiflement ne parois 
foit guères mériter une fi grande at- 
tention de la part de la Cour , & H 
étoic inconcevable qu'il pût produire 
les grands effets qu'on avoit annoncés. 
Le teul avantage qu'en tîroit le Pu- 
blic t c'étoit Ja modicité de l'écomp- 
té. Comme c'étoit là le feul profit 
que cette Compagnie pouvoit faire , 
tout Commerce ; diredl ou indireft f 
par commifîion tou autrement, lui é* 
tant défendu , il étoit bien difficile de 
déviner d'où viendrôit le gain des Ac- 
tionnaires; car les cinq fols par mille 
écus ne produifoient par rapport au 
fonds total dè la Banque, que qumze 
*' ? 7 • cent 
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cent francs monnoye courante. Quand 
ce fonds , ce qui éioit impoffible , fe* 
tok rentre & Tord toutes les femaines, 
i il n'auroit produit par an que vingt-fix 
mille écus^ ce qui n'étoit guères que 
le quart de ce qu'il a'uroit donné, s'il 
eût été conftitué au denier vingt. L'ar* 
geht j>ar lui-même ne produit rien r ce 
n]eft qu'en le travaillant qu'on le rend 
fécond: or, la maniéré dont cette Corn* 
'pagnîe le tfâvailloic^ fuivant ce queja 
viens de dire, tfuffifoit à peine pour les 
fraix du travail , je veux dire~ pour les 
gages daDireéieur , de >'Infpe£teur,du 
Tréforier, desCaifîîers. On avait donc , 
d'autres yûes en faifant cet établifle- 
ment i que celles qu'on paroifloit a* 
voie .. v , , 

. L'eflëntiel étoit de lui dernier un Ses pro 
crédit qui répondit aux grandes entre- g rè «- 
prifesqu'eliedevoit faire. L'expédient 
qu'on prit? pour y reilflir ne pouvait 
être midu^chqifiv Le dix d'Avril mïU 
le fept cent dix^fept on publia un Ar-> 
rêt du Confeil d'Etat du Roi , qui ôr~ 
donnoit que ks Mietï de la Banque*, 
générale fer oient reçu* emnme argent dam 
tous 1er Bureaux 'dis Fermes de Sa Ma* 
iejlé* > pour le payement- de Uutès l'es effè*. 

ces 
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ces de droits & importions x ou plutôt 
que ces Bureaux feroïent correfpondans 
de la banque. Cet Arrêt avoit été 
drefle avec un grand artifice , quoi- 
qu'il parût fort fimplej il faifoit pafler 
par les mains de la Banque prefque tout 
l'argent du Royaume. 

„ Le Roi r difoit le préambule, 
„ ayant accordé au Sieur Law & Corn* 
sr pagnie le privilège d'établir une 
„ Banque générale, les Billets de ladi- 
n te Banque fe font déjà tellement ac- 
„ crédités au-dedans du Royaume & 
„ dans les Pays étrangers y * que mal- 
„ gré la difficulté des tems les remi- 
„ fes d'argent en font devenues beau* 
„ coup plus faciles , les écompces mo 
„ dérés , l'ufure confidérablement dk 
„ minuée. Et comme il èft extrême- 
„ ment imponant pour la commodité 
„ des Sujets de Sa Majeflé & des E- 
„ trangers de faire trouver dans tou- 
„ tes les parties du Royaume la valeur 
n defdits, Billets r d'accélérer les remi- 
„ fes <jui doivent être faites à Pari* 
„ des fommes qui font reçues journel- 
„ lement dans les Provinces pour le 
>f payement des droits & des impoli* 
*,tioat* de ne pas iaifler l'argent oifif 
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„ & inutile dans les Bureaux des Re- 
„ cettes , & d'empêcher en même 
„ tems le plus qu'il elb poffible le tranf- 
„ port des efpèces des Provinces à 
„ Paris , ce qui caufe toujours une in- 
„ terruption & un dérangement dans 
„ le Commerce , dont le rétablifle- 
„ ment eft le principal objet de Sa 
„ Majefté & le commun vœu de fes 
„ Peuples y Elle a jugé , que rien ne 
„ pouvoît être plus utile pour eux > 
„ plus propre à avancer les recouvre-^ 
„ mens,& plus capable d'augmenter 
„ la circulation , & par conféquent d'a- 
„ nimer le Commerce, que d'ordon- 
ner à tous les Officiers comptables, 
„ Fermiers, & Sous-fermiers & Prépo- 
„ fés, à tous leurs Receveurs, Caifliers, 
,, & Commis comptables & autres 
,, chargés du manîment de ces deniers, 
„ de recevoir comme argent les BiU. 
yy lets de la Banque en payement des 
„ impofitions , droits & revenus de Sa 
„ Majefté, & d'acquitter tous ceux qui 
„ leur feront préfentés , attendu que 
,, lefdits Billets doivent toujours être. 
„ acquittés à vue au Bureau de la Ban- 
„ que établie à Paris. 

„ En conféquence ordonne Sa Ma-. 
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„ jefté, qu'à commencer du jour de 
3 i la pub|icàtion dû f féfent - Arrêt ^ 

fc$; Billets' <Jé, la Banque générale Te* 

rom reçus comrfté argent *Jans tous 
fi les Bureaux du iîôii Ordonne^ 
5 , outre, qu'à commencer du même 
* r jour 'tous les Officiers' comptables 

feront tenus d'acquitter • à vûe & 
*> ïzns aucun écompte les Billets de J 
r, -ladite Banque jufqu'à concurrence 
» des fommes qu'ils auront en caiflfe, 
, u & que lorïqu'ils i nWont pas [de 
„ fonds, ils acquitteront lefdits Biliets 
„ des premiers deniers qu'ils rece- 
y , vront, leur^ défendant de remettre 
i f aucune partie des foftds de leurs Re* 
a eëttés en Lettres der chatigenou |>ar 
„ -voitiirë, d'acquitter aubune refcrip- 

tion fi-ce n'ett de -l'excédent qu'ils 
„ auront 1 en caifle , après atfoir préa- 
■ l^blement & par préférence a(N 
„ quitté Jefdits Billets de la Banque 
!i qui lëuï auront été préfenté*; 1 '»•■.*< f - 

& Vent Sà^Majeité , qi£a rpefure 
recevront lefdits Billets, ils 
,j îes envoyent à ceux à qbi ils font 
„ tenus de remettre les fonds de leur 
ii maniment , pouf en recevoir la ya^ 
„ leur, à vûe au Bureau général de. la 
^-Banque à Paris, , M Le 
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v ; „ Le tout à. peine contre les con* 
„ trevenarîs de deftitution de leursi ? 
f9 pinces i jSç de révocation de}leurs. - ' 
„ Emplois l \ .' n . ; y-W ,; • 

; Le crédit de te Banque , : de^#flS . 
par cet Arrêt le Bureau général des Re, 
cettes du. Royaume^ augmenta Gonfî-» 
dérablement , dç de Banque générale 
qu'elle étôit r elle devint 1 -unio^ë. 0 El«î 
le ne fe contenta, phis alors.de.; cinq 
fols pour l'écompte de mille jécu» de. 
Çânque ; elle le ,prit à raÎTo^ de* qu&rej 
pour cent. Par cette augnientatiort «lie, 
fe trouva aflez riche pour afîîgner fepfc 
& demi pour cent d'intérêt anx-AéUonh 
naire^ .f &.,cela, feulement pose* fub 
mois ; de manière que ^a -valeur ides Ac 

tîons monu font d;un coup fort bauU 

. A mefure que Jes JSi.llets. de jBanque n 
augmentaient en crédit , <:eux' de l'E- 
ut diminuoient de valeur.& perdoient 
ju%'à .cinquante- & foixante doue 
cent. Quoiqu'on en eut j acquitté: jj n 
grand: nombre , il en: reftoic encoiré 
an moins pour deux eendmillions , bur! 
tre les. quatre pour, cent :d'i at érét. l La 
Banque le ichargea ;d'acquitter ces de£* 
tes. Pour y réunir. > -farts ceffer d'êtrie 
ce qu'elle étok ±, elle fe transforma en 

Com- 
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Compagnie de Commerce , fous le ti- 
FidJon tre de Compagnie d'Occident ou du MiJJif- 
du Miffif.y^, On fit tout ce qu'il falloic pour 
* l# perfuader au Public que ce Commerce 
ferok extrêmement avantageux, & 
qu'il viendroit de ces nouveaux Pays 
des tréfors immenfes. On en donna les 
defcriptions les plus magnifiques. Le 
Pérou n'étoit rien en compararfon. De 
tous 1 cdtés on enle voit les pauvres & 
les vagabonds pour peupler & pour 
cultiver ces terres. On alla jufqu'à 
créer une Amirauté particulière , qui 
fous les ordres de la Banque auroit la 
direction des Flottes qui iroient dans 
ces riches Contrées & en reviendroient. 

Il étoit pourtant vrai, que ce Pays 
iTa rien de fingulier , qu'il n'a ni mines 
d'Or ni d'Argent , qu'il ne produit 
point d* Aromates , que les bois même 
n'ont rien de précieux. Le climat en 
elfc doux & tempéré; le vin, le hlé y 
y croîtroient en abondance; on pour- 
x roit y élever quantité de beftiaux : mais 
la France n'a pas befoin de ces dén- 
iées , & a bien de la peine à fe défaire 
de ce qu'elle en a de trop. La pellete- 
rie étoit la feule efpèce de Commerce 

qu'on pût y faire avec avantage pour 

• . , enrl- 
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enrichir quelques particuliers, mais 
non pour enrichir un grand Peup'e & 
rétablir un Royaume épuifé. On de- 
voit connoitre en France le Miffiiïipi. 
Loiiis Quatorze par une efpèce de 
Traité fait avec Monfieur Croifat , fa- . 
meux Négociant, lui avoit abandonné 
tous les profits qu'il en pourroit tirer 
pendant un certain nombre d'années , 
2 condition qu'il y établiroit quelques 
Colonies ; & fes grandes richdlès n'é- 
toient afiûré'rnent point venues de ce 
Pays. Plufieurs y avoient été pour y 
faire quelque fortune , & en étoienc 
revenus plus pauvres encore qu'ils n'y 
étoient allé?. Tous dépofbient unani- 
mement ce qu'ils avoient éprouvé. I!s . 
parlèrent en vain; cette chymèrè prit 
tellement le deflus, que prefque toute 
la France en fût la dupe. 

On créa d'a'6ord fur cette Compa-Com- 
gnie pour cent millions d'Aâions. On mencc- 
)es acheta partie en Billets d'Etat & de "JJ* àa 
Finances, partie en argent. Les Fer-^ c ~^ e 
mes générales du Royaume furent afli- pier. 
gnées pour fervir tout à la fois de 
fonds à la Banque-Compagnie, & de 
caution aux A&ionriaireè. Lés Tail-. , 
lés , les Recettes générales , étoieric- 

char- 
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chargées de quantité de rentes. Dès' le' 
commencement de la Régence, on en 
avoit ordonné la converfion en nou- 
velles rentes au denier vingt - cinq, 
Plufieurs propriétaires avoient gardé 
leurs Contradb, efpérant apparemment 
que les chofes fe rétabliroient fur l'an- 
cien pied. Par un nouvel Eclit il fut 
déclaré, que ceux qui n'auroient pas 
fait la converfion de leurs rentes avant 
le dernier de Décembre mille fept cent 
dix- huit, perdroient les arrérages des 
années précédentes & de celle où Ton 
aljoit entrer., à moins qu'avant le pre- 
mier d'Avril fuivant ils n'euflent em- 
ployé leurs Contrats à acquérir des Ac^ 
tiony. Comme les A6tions étoient aii 
moins de mille écus, & que pour les ac% 
quérir il falloir des anciens papiers, c*eft> 
à-dire des Gontrafîtrde rentes , des Bil- 
lets de l'Etat, & autres de pareille na r 
tiire ; &. des Billets de Banque , ou , cef 
qul.étôiçk même chof^ dé l'argent , 
ceiik qui vouloieijt devenir A6ho.nnai- 
res & qui n'avoient point aflez de'Tune 
ou l'autre de ces efpèces r cherchaient k 
en avoir. C'eftainfi que le négoce du pa^ 

^ r ^ . leraent 
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ment univerfel f mais néceflàire. 

De plus , le grand cré v dit de la Ban? 
que abforboit tous les autres , fi je puis - - 
ainfi m'exprimer. On n'avoit de cofl- 
fiapce qu'en fes Billets ; on s'empref- 
(bit de fe défaire de tous léà autres; <Sc - 
comme leur quantité excédoit de beaun 
coup les cent millions d'A&ions , il y 
eut plus de vendeurs que d'acheteurs, 
& on ne put les négocier qu'avec 
beaucoup de perte. Les Contraéts 
perdoient trente pour cent % & les BiU' 
lets de l'Etat entre cinquante & foixan- 
te. On amufoit cependant le Publia 
en publiant & affichait par r tout la 
lifte des Billets de l'Etat qu'on brCU 
loit. chaque femaine à l'Hôtel de ville ^ 
& à peine y eut - il quelqu'un qui fît 
réflexion que bien-tôt on feroit obligé 
d'en faire autant à. ceux qu'on a voie 
fubftitués en leur place. On affe&ois 
aufli un grand foin de payeï Jes> rerues 
de l'Hôtel de ville, pans les Rfgj&i 
mens qu'on . publient à cet regarda en 
difojt les plus belles phofeâ du : moi^lç 
#é les plus propres à perfusdçr ^u'oij 
ne ;penferojt jamais a y toueferçr,; fâfa 
toit:, : .$(bit*$n-, le fouqe^ Qté^ç 
du Roi^ la ^^li^\^»d^-iy 
1: 2 a voit 
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avoit de plus honnêtes gens dans le 
Royaume, fur- tout à Paris. 
Rîchef- Ainfi la Banque , ou ta Compagnie 
fes de d'Occident, s'établit avec la fatisfac- 
Law. tion des Peuples. Le Parlement , fans - 
en connoître tout le myftère , entre* 
prit inutilement de s'y oppofer. Ce 
fut même en grande partie ce qui lui 
attira les difgraces dont j'ai parlé. La 
hardiefle de Law à faire montre des 
grandes richefles qu'il avoit acquifes 
en fi peu de tems , le tour qu'il 'avoit 
fû faire prendre à fa Banque pour avoir 
entre fes mains prefque tous les reve- 
nus de l'Etat 9m fondoient aflurément - 
de juftes foupçons de fa fidélité & des 
appréhenfions qu'il ne la portât enco- 
re plus loin. En moins d'un mois , il 
avoit acheté du Comte d'Evreux pour 
la fomme de huit cent mille livres la 
Comté de Tancarville en Normandie; 
il avoit offert au Prince de Carignaa 
quatorze cent mille livres de Tliôrel 
de Soiflbns ; il avoit préfenté cinq 
cent mille livres à la Marquife de Beu- 
veron pour fa Terre de rifle- Bonne; 
enfin , il n- avoit tenu qu'aii Duc de Sul- 
ly de recevoir dix-fept cent mille li- 
vres de fon Marquifat de Rôni. 

Sur 

- 
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- Sur ces acquifitions qu'on regarda 
comme des preuves certaines de fa mal- . 
verfation , il fut ajourné à comparoître 
perfonnellementpar-devanrun Commit • 
faire nommé par le Parlement, pour 
rendre compte de fa, conduite. Mon- 
fîeur le Régent ufa de toute fon auto- 
rité pour parer ce coup. Le Parle» 
ment rendit un Arrêt, qui défendoit 
à tout Etranger., même naturalifé, de 
s'immifcer en aucune façon , fous quel- 
que prétexte que ce pût être , du 
manîment ou gouvernement des Finan- 
ces. Le Parlement humilié & abat- 
tu , Law prit le defïus , & devint en 
état d'exécuter fon projet dans toute- 
fon étendue. ■■> , t . 

On commença par lui abandonner so n fyP 
la Ferme du tabac; bien-tôt ^après ontême 
y joignit toutes les autres avec la di- loué dan» 
re6Hon& la régie des monnoyes. Dès le jf JF^** 
quatre de Décembremille fepc cent dix.- tt 
huit, la Banque fut déclarée Banque 
Royale. La Déclaration qui fit ce 
changement s'exprimoit ainfi : ,, Ayant 
„ reconnu par expérience l'utilité que ' 
„ Nou3 & nos Sujets rétiroient de la 
„ Banque générale par la facilité de' 
„ faire venir à Paris les deniers Royaux 
Tome IL B , . %« fans 
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„ faps fraix & fans dégarnir les Pro- 

99 viaces jd'efpèces; que le* Parô«tf^ 

9, tiers ont trouvé par- là le moyen de- 
>9 tablir des fonds dans tous tes ik#x<Ui 
9, Royaume & dans les Pays étrangers , 
9, dans un teins pu la confiance étoit 
99 entièrement perdue; que l'intérêt 
9, modique auqael bdBanqne a iconjp- 
té les Lettres de change, a fait di- 
9^ minuer lufure & empêdié 009 
99 Su jeu d'emprunter en Pays éttan? 
9, ger$; que les fommes que la Ban - 
+ y que a prêtées aux Manufactures & 
9, Négocians , en ont fout«nu Je esé* 
^9 dit & augmenté les affaires ; qu'on 
9, a vûceffer les dérangemesas »çians le 
99 Commerce; que les Changes -etcao- 
9,»ge*s ont été ioutenus en faveur de 
9 9 nos Sujets ; que les Et ran gers fè 
9, font fervis des Billets de la Baawfi» 
99 pour faire . leurs fonds dans toutes 

9, les parties du Royaume, pour leurs 
jViïttcbats de. marchand ifes & denrées 

tJ ; cktot la fortie eft il avantageufe fie 
^ -fl'iiéceffaire,^ . ^ à^k 

9, Le fuccès 4e cet EtabKffemenï 
99 nous a porté à faire examiner le pre- 
^, mier projet dudit Sieur Law ^ & 
99 ayant été pleinement informé qu!il 
teiC^ ' il ^ con* 
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„ convenoit au bien général du Corn- 
„ inerce & de nos Sujets que la Ban- 
„ que fût continuée fous le titre de 
„ Banque Royale , & que la 
„ régie s'en ik ep notre nom & fou$ 
„ notre autorité , Nous aurions , pour 
» y parvenir , fait acquérir pour Nous 
„ les Aélioris de ladite Banque dont- 
„ Nous avons fait rembourfer aux Ac- 
„ tionnaires en deniers effe&ifs leurs 
„ Capitaux qu'ils avoient portés en 
„ Billets de l'Etat pour former le 
» Fonds de 4a Banque, lefquels ont 
„ été convertis depuis en A6lions de 
„ la Compagnie' d'Occident. Et en 

conféquence de ces rembourfemens 
„ qui ont été faits aux Actionnaires 
3, de nos deniers, Nousfommes deve- 
3, nus feuls propriétaires de toutes les 
„ Actions de ladite Banque ; enforte 
„ qu'il eft néceflaire d'expliquer nos 
3 , Intentions, tant au fujet delà régie 
„ de ladite Banque que par rapport à 
„ Tordre qui doit être obfervé pour la 
„ reddition des comptes» A ces cau- 
n fes &c * 

Il étoit extrêmement difficile deRaîfona 
comprendre tomment ce changement Z éné ™- 
favorifoit le Commerce fr étât G à-^^ 

; B 2 . vanta- fyftêmc 
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vantageux à la France. Le Roi, de 
venu pas cette Déclaration le banquier 
univerfel de Ton Royaume , faifoit lui 
feul tout ie profit que les banquiers 
particuliers auroient faits : les Actions 
de la Banque étant devenues Aclions 
de la Compagnie d'Occident, leurac- 
quifition lui donnoit la meilleure 
part aux gains immenfès que cette 
Compagnie devoit faire ; -&»il eft vi- 
sible que ce gain particulier du Prince 
faifoit perdre à fes Sujets celui qu'ils 
auroient fait , s'il ne s'étoit pas mis à 
leur place. La vraie manière pour 
•un Prince de favorifèr le Commerce , 
ce n'eft pas de s'en emparer, e'eft de 
donner à ceux qui le font , beaucoup 
de liberté & une grande protection , 
c v eft de le rendre facile entre eux,& a- 
vec l'Etranger. Dès qu'il s'en empare, 
il le ruine , dès-là il y jette la défian- 
ce, & il eit impoffible' qu'il s'enrichif- 
iè fans appauvrir le grand nombre de 
fe« Sujets j appauvriflemerit qui ne peut 
manquer de retourner fur lui , & de 
lui caufer plus de perte qu'il, n'aura 
fait de profit en s'attirant leur Com- 
% merce. De plus, par ce changement 
$ous les Effets de la Banque, fes Bil- 
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lets + fes A&ions , devenoient des Ef- 
fets Royaux, Le fort des Billets de 
l'Etat & de toutes les autres efpèces , 
de papiers ne devoit-il pas faire trem- 
bler ? Enfin , la Banque s 'étant char- 
gée de quantité de Caifles particuliè- 
res * c'ell-à-dire que plufîeurs parti- 
culiers avoient des comptes en Banque* 
ce mélange des deniers du Roi avec 
ceux de fes Sujets ne pouvoit guères 
manquer de produire de la confufion j 
le fort ordinairement emportç le foi- 
ble , & les comptes qu'on fait avec 
fon Souverain , font prefque toûjours 
des comptes de clerc à maître. 

Ces réflexions & quantité d'autres 
qu'il étoit naturel de faire, cauferent 
quelque inquiétude dans le Public. 
Pour la calmer , le Confeil d'Etat du - 
Roi donna le vingt-fept de Décembre 
un Arrêt qui expliquoit & confirmoit 
le précédent ; mais il étoit fans com- 
paraifon plus propre à l'augmenter, & 
i) lefprit de vertige n'avoit dominé f 
il auroit ouvert les yeux fur les fcénes 
étranges qu'on préparoit. Voici l'A- 
brégé de cet Arrêt. On en jugera. 

„ Sa Majefté ayant acquis toutes let 
» A&ions de la Banque, a cru qu'il étoic 

B 3 » dix 
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/ $ du bon ordre qu'elle fût connue & 
„ déclarée Royale, & s'en eft ainli 
3> expliquée par fa Déclaration duqua- 
n tre du prélent mois envoyée au Par- 
3 , lement le douze d'icelui , & par 
3, conféquent réputée & tenue pour 
3, enrégîtrée aux termes de l'article 
yj fécond, des Lettres - Patentes du 
3> vingt-fix d'Août dernier , régîtrées 
3 , au Parlement le même jour , le 
33 Roi y féant en fon Lit de Juftice 

Autres ^ e ^ ^ ^e vû * r ^ ans ces P aro ^ es ' a 

mefures connexion du Lit de Juftice avec lés 
pour le affaires de Law & l'établiflement de 
faire pré- fon fatal jyftême. Perfuadé qu'on é- 

va 0,r# toit que le Parlement n'y confentirbif 
jamais, il avoit fallu l'abattre , & trou- 
ver le moyen d'autorifer d'avance tous 
les Réglemens qu'on méditait de faire 
à cet égard. 

Là Déclaration continuoit ainfi. „Ec 
3> d'autant que pour réprimer les bruits 
malicieufement répandus par gens 
i, mal- intentionnés, foit en vûe de fe 
maintenir dâns l'ufage dësufures ex- 
„ ceffiveS dotit ils fe font fait une ef- 
3, pècede proféflion, foit à deffein de 
diminuer le crédit que la Banque 
s'elt acquis dans le Royaume & dans 

3, les 



5> 
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„ les Pays étrangers malgré les divers 
„ obftacles qu'on a affeété d'y oppo 
fer , il eft néceflaire que les Inten- 
„ tions de Sa Majelté , tant fur la ré- 
gie intérieure, la forme, & Tadmi- 
,, niftration de la Banque , qu'à l'é- 
„ gard du crédit que doivent avoir fes 
Billets , foient entièrement connues 
du Public, Sa Majefté a jugé à pro- 
„ pds de s'en expliquer par le préfent 
,, Arrêt d'une manière à ne laifler 
plus aucun doute à fes Sujets fur 
„ objet dudit EtablHfement , ni fur 
„ les moyens qu'EUe a deffein d'em- 
ployer pour y concourir , perfuadée 
j, qu'ils y trouveront de tels avanta* 
„ ges, qu'il ne fe peut que l'expé- 
„ rience qu'ils en feront, ne prévale fur 
les préventions contraires. 1 
„ Sa Majefté étant auffi informée 
,, que la rareté apparente des efpèces 
f f de billon & des monnoyes de cuivre 
„ dans les payemens & le haut prix: 
„ d'argent daiïs le Commerce nepro- 
,y viennent pas du manque d'efpèces v 
dont il y a une gratide quantité 
„ dans le Royaume , mais du défaut 
de règle & d'ordre dans les paye- 
,> mens , & de ce que les Billets de la 

B 4 „ Ban- 
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â Banque n'ont pas la même faveur 
ii que dans les autres Pays & Villes de 
„ Commerce où de pareilles Banques 

font établies, a eftimé qu'il conve- 
j, noit d'y pourvoir. . 
• Veut Sa Majèfté, que dans le pre« 
„ inier de Mars prochain, outre le Bu- 
„ reau général de Paris , il foit établi 
„ dans les Villes de Lion, la Rochel- 
„ le , Tours , Orléans & Amiens , un 

Bureau particulier de Banque, com- 
j, pofé de deux Caiflès , l'une en ar- 
„ gent pour acquitter à vûe les Billets 
„ qui y feront préfentés , & l'autre en 
„ Billets pour fournir à ceux qui en 

demanderont 
v - Rouen , Rennes , Thouloufe , Bour- 
deaux , furent privés de ces Bureaux 
qu'on prétendoit être Si avantageux ^ 
à caufê des Parlemens dont on crai- 
gnoit des oppofitions femblables à cel- 
les qu'avoit faites le Parlement de Pa- 
ris. Lille, Marfeille, Nantes, Saint- 
Malo , Bayonne , en furent auflï 
exempts, parce qu'on fe d ou toit qu'ils 
se feroient pas de leur goût & qu'on 
ne vouloit pat tes mécontenter. 
- „ Ordonne pareillement Sa Majefté 
rt ! que dans fa bonne Ville de Paris , à 
. ....li . . Il' „ corn- 
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, , commencer du jour de la publication 
„ du préfenc Arrêt & du premier de 
„ Mars prochain, dans les Villes ci-det 
„ fus nommées , les efpèces de billon & 
„ monnoyes de cuivre ne pourront ê- 
„ tre données ni reçues dans les pay e- 
mens qui- paneront fix livres, fi ce 
„ n'eft pour les appoints. 




à'H^égard des efpèces d'ar- 
„ gent, veut Sa Majeflé qu'elles ne 
puiflent être reçues ni données dans 
,V les payemens qui excéderont la fbm- 
„ me de fix cent livres, excepté pour 
„ les appoints ( c'eft-à-dire pour les 
„ fraftiortï ou portions de cent livres, 
pour lefquelles on iie poûvoit avoir 



,V des Billets de Banque ) Et que 
„ pour les fomtoes excédentes > le pay e- 
„ ment en (oit fait en efpèces d'or ou 
„ en Billets de Banque. : : )xM'i r* 
jï 'Et attendu qùe les Billets de Ban- 
, y que feront toâjours payés à vue , Sa 
if. Majefté défend à tons Notaires , Ser- 
n v gents , & Huiffierr»-. de faire aucun 
j, proteft ni autres Àftes contre ceux 
\ % qui offriront lefdits Billets en paye- 
„ ment , à peine çontre tes contre ve- 
> 5 nans de la perte de leurs Charges & 
Offices. Et néanmoins, ne fera.la 

B 5 „ pré- 
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„ préfente difpofition exécutée que 
35 dans les Villes où il y aura des Bu- 
reaux particuliers de Banque. 
„ Four prévenir tous les bruits que 
des gens mal -intentionnés pour- 
roient encôre répandre, & convain- 
cre de plus en plus les perfonnes 
qui défirent véritablement l'avanta- 
ge & la facilité du Commerce, que 
^ ledit Etabliflement ne fera fufcepti- 
b!e d'aucun inconvénient ni pour 
„ le préfent , ni pour l'avenir , Sa 
„ Majdté veut & entend y qu'au cas 
^ qu'il arrivât dans quelqu'un des Bu- 
„ reaux de la Banque que les Billets 
d'icelle ne fuiîent pas payés fur le 
champ & à vûe, il foit permis aux 
; , Notaires , Huiffiers, & Sergents de 
3 , protefter contre les offres qui fe- 
roient faites en Billets de Banque t 
„ & de faire à cet effet tous A êtes 
„ qu'il appartiendra 
Mauvaî- Qu'il me foit permis de le dire , je 
foi de ne comprends pas de quel front Law, 
Law. f an s doute auteur de ces Arrêts, pou- 
voit dire qu'ils avoient pour objet la 
facilité du Commerce , tandis qu'ils 
le gênoient e>:ce(ïivement. L'ufagè 
de ce qu'on appelle petite monnoye 

défeh- 
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défendu dans les payemens au-deffus 
de fix livres , ne jenoit-il pas dans 
de très grands embarras les artifahs , 
les pay fans , les marchands-en-détail? 
où pouvoient-ils trouver de l'argent ? 
s'ils en trou voient, fe chargeait- on 
gratis de leurs monnoyes ? Ainfi , l'u- 
Aire qu'on prétendoit avoir détruite f 
fe rétabliffoit par les Edits- mêmes où 
Tan fe gtorifioit d'avoir fait cette ef- 
pèce de miracle. La contrainte par 
rapport aux payement des fouîmes au- 
deffus de fix cent livres qu'il falloit 
faire en or ou en Billets de Banque , 
netoit-elle pas capable d'anéantir le 
Commetce, en fermant toutes lesbour- 
fes , en faifant difparoîcre l'or & l'ar- 
gent qu'on devoit garder d'autant plus 
iôigneufement , qu'il étoit plus aifé de 
s'appercevoir que toutes les manœu- 
vres de la Banque ne tendoient qu'à 
s'en emparer ? Et certes , le difpoiicif 
' de cet Arrêt & de tous les autres qui 
le fuivireiït en foule , les alfùrances 
qu'on y donnoit de n'avoir en vûe que 
de procurer le bien public & la facilité 
du Commerce , n'euffent point diflîpé 
les juftes craintes que ces ordres ex- 
traordinaires infpiroient , fi l'on n'a- 

B <v Yoit 
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voit trouvé moyen d'entrain er la mul- 
titude , & de forcer les honnêtes gens 
à faire eux-mêmes ce qu'ils condam- 
nèrent dans ces infenfés. Quand on 
propofe à un Peuple des moyens fûrs 
& faciles de s'enrichir, il y entre de - 
lui-même fans qu'il foit befoin de l'y 
contraindre ; dès qu'il en faut venir là % 
c'elt une marque fûre que ces moyens 
ne font pas tels qu'on les croit , ou 
qu'on a des intentions auffi funeftes 
qu'on les veut faire croire avantageu- 
fes. 

., Jufqu'alors les Actions de la Banque 
n'avoient pas fait une grande fortune 
mais quand elle fut devenue Compa- 
gnie commerçante , que les revenus . 
du Roi furent à fa difpofition , & 
qu'on fe fut imaginé que le Miffiflipi 
xenfermoit autant de tréfors que le r cite 
du monde , l'empreflèment pour en a- 
•voir alla bien vîte jufqu'à la .fureur. 
Une Affemblée , où il fut décidé que 
le Roi fe chargerait des fraix de régie, 
qu'il fourniroit chaque année trois 
cent mille livres pour le payement des 
troupes qui lèr vir oient le . Miffiflipi , 
qu'il lui céderokle Port & les Maga- 
zins du Port-Louis, # qu'enfin elle^ 
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çuroit droit de faire la Guerre ou la 
Paix dans les Terres de fon Ecablifle- 
ment & de nommer les Officiers des 
troupes qui le ferviroienc , cette Af- 
lemblée qui fe tint au mois de Mai , fut 
l'époque de Tefpèce de phréneîie qui 
agita la France , & que les gains ex- 
cefîifs de quelques particuliers rendi- 
rent incurable. 

Une certaine veuve de Namur . nom- Fortunes 
mée la Caumont , qui avoit fourni aux * mmen - 
Armées des tentes & autres mar- 
chandifes de cette efpèce , fe trouva à 
la mort de Louis Quatorze chargée d'u- 
ne affez grofle quantité de Billets ; el- 
le les changea en Billets de l'Etat. La 
Banque ouverte, elle prit des Avions, 
les négocia , employa les profits à en 
acquérir d'autres j de manière qu'elle 
le vît entre les mains pour foixante & 
dix millions de Billets de Banque. Il 
fe fit quantité d'autres fortunes ; la- 
quais, cochers , valets de chambre , de- 
vinrent gros feigneurs. On créa de 
nouvelles Actions. L'empreflement de- 
vint général. Du fonds des Provinces 
on fe rendit en foule à Paris. Les 
trangers , fur -tout les Anglois , y aoj 
coururent -auffi. Plufieurs vendirent 
ib • * B 7 " " leors . 
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teurs biens , leurs Contrats de rente* 
ou les éhgagerent pour avoir dequoi 
faire ce négoce nouveaù. Les Priftces 
& ce qu'il y avoit de plus diftingué 
en France s'en mêlèrent auffi. Law, 
pour fe foutenir , leur avoit donné des 
A&ions. Le Duc de Bourbon fut un 
de ceux qui y gagna davantage , foit 
qu'il y eût plus de bonheur, foit qu'il 
fût in lirait à propos des momens heu- 
reux. Ce Prince acheta tout ce qui 
fe trouva à fa bienféance , Air-tout en 
Picardie,où il poflede aujourd'hui pref- 
que tout le pays qui elt fuué entre 
TOife & fa Somme. Il fit rebâtir de 
fofid en comble dhfffftïlly avec une 
magnificence royale , il y forma une 
ménagerie , fans comparaïfoii mieux 
fournie que celle du Roi 5 il fit venir 
d'Angleterre en une feule fois cent cin- 
quante coureurs , dont chacun , fur le 
pied qu'étoit alors l'argent en France 9 
hiirevenoit à quinze ou dix-hoit cent 
Francs. La fuperbe fête qu'il donna à 
la Duchefle de Berri quatre ou cinq 
jours durant , lui coûta des fommes 
immerges; en un mot , ce Prince ha- 
bite profita autant qu'il . put 'des mé- 

nagemens qu'on avpit pour h qualité 

do. 
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de premier Prince du Sang ; de maniè- 
re que , lorfqu'on le vil premier Minif- 
tre , on fut perfuadé qu'il ne penferoit 
point à s'enrichir davantage. 

Quelque confiance qu'on eût en la Man 
Banque, le grand nombre pourtant <fe la 
préféroic l'argent à Tes feillets ; plu. Banc ï 
fleurs refufoient de s'en charger, & 
ftipuïoie'nt dans leurs Contrafts qu'on 
les payeroit en argent Tonnant. Cha- 
cun cherchôit à reàUler Tes papiers^ 
c'eit ainfi qu'on s'exprimoit, & c'é- 
toit fur- tout en argent qu'on s'effor- 
çoit de le faire. La mnqu'e étoit , per- 
due, fi on n'avoit trouvé le moyen de 
parera cet inconvénient; fes dtfleins 
eufient été confondus, & fes papiers 
lui fuflent refiés. On le fit partie 
par adrefTe, partie par violence: l'ef- 
fentiel étoit de donner plus d'eflime & 
plus de confiance pour le papier que 
pour l'argent. ' ^ 

D'abord , pour mettre là Banque en 
état de fatisfaire les opiniâtres x a\n{\ par^- 
loïènt Montieur le Régent & Law^ 
on mit l'or & l ? argerrt an triple de fa< 
Valeur ordinaire. Pour répondre à cette 
augmentation d'efpèces, on multiplia 
les Billets: on en fabriqua au moins 

* c ' pour; 
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pour quinze cent millions; car à leur 
chûte, lorfqu'il s'agit de les réduire & 
de les anéantir, il s'en trouva pour 
plus de deux milliards. Ces Billets ne fu- 
rent plus en écus de Banque, mais en 
livres tournois. Pour la commodité 
des porteurs on en fit de différens 
prix ; il y en ayoitde dix mille francs, 
cfe mille, de cent, & de dix. On dé- 
clara* que ces Billets de livres tournois 
ne feroient fujets à aucune diminution 
ni augmentation, malgré tous les chan- 
gemens qui pourraient arriver dans les 
efpèces. On ôta les : reflriélions de 
TEdit que je viens de rapporter ; & 
ce qui avoit été ordonné pour les paye- 
mens dans les Villes ou Ton avoit éta- 
bli des Bureaux de Banque, devint une 
loi générale pour tout le Royaume. On 
difpenfa en faveur de ces Billets d'ob- 
ferver les 1 promettes, les fermens qu'on . 
avoit faitSj je veux dire qu'on arinulla 
toutes les ftipulations faites de pàyer 
& de ne recevoir que de l'argent fon- 
nant. : . " 

' Ayant aïnfi affûré la confiance & 
rendu néceflaire Tufage du papier, on 
attaqua l'argent , fi je puis* m exprimer 
vde la forte i on le décria jùfqti'à oblr-i 

— - 
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ger de s'en défaire avec un emprefle- 
ment fi extrême , que Ja Banque ne pût 
fournir à le recevoir, & que tous les 
Hôtels de monnoye furent changés en 
Bureaux de Banque. On publia le 
huitième de Mai un Arrêt qui diminuoit 
For & l'argent. Il eft incroyable quels 
mouvemens il excita dans Paris. On 
couroit en foule- à la Banque changer 
ces efpèces en papier, on conjurok, 
on fupplioit les Receveurs de les pren- 
dre , & on fe croyoit heureux quand 
on étoit exaucé. Sur quoi un plaifant 
inconnu dk fort fpirituellement aux 
plus emprefles: Eh MeJJïeurs ne crai- 
gnez* point que votre argent vous demeu- 
re y on vous le prendra tout. Ce que 
la Banque ne pouvoit faire , les particu- 
liers le firent entre eux. Par tout on 
cherchoit des Billets, & on perdoit, 
pour en obtenir , trois ou quatre pour 
cent fur l'argent. 

Les opiniâtres , c'eft - à - dire ceux 
qui ne; pouvoient s'imaginer que le pa* 
pier valût mieux que de l'argent , pro- 
ficerent de ces mouvemens pour fe 
défaire de leurs Billets , ils prirent l'ar- 
gent qu'on leur offroit , & allèrent à la 

/ Ban- 
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Banque à leur tour changer leurs pa- 
piers en or & en argent 

Law, qui favoit au jufte ce qu'il y 
avoit d'or <& d'argent dans le Royau- 
me, calcula & compta; & ayant trou- 
vé qu'il s'en falloit beaucoup que tout 
ne fût venu entre fes mains, il tendit 
aux opiniâtres un piège dans lequel la 
plûpart donnèrent. Peu de jours a- 
près , il augmenta les efpèces dun 
quart j en forte que trente mille francs 
par exemple , en valurent trente- fept 
mille cinq cent. Ceux qui les avoient 
gardés , fuccomberent à la tentation 
d'aflurer le profit qu'ils venoient de 
faire en un moment , ils portèrent a 
la Banque ce qu'ils avoient gardé ou ce 
qu'ils avoient été y prendre* Cette 
manœuvre fut répétée plus d'une fois , 
& Tefpèce de flux & de reflux qu'elle 
caufa dans les Billets & dans l'argent 
fut dirigé avec tant d'habileté, que 
l'argent refla eftfin à la Êanque & 
qiîfe le Public n'eût que du papier. Pour 
efi venir là , on eut befoin de l'autorité 
abfolue ; & on fut l'employer à pro- 
pos , & lui donner une étendue qu'elle 
n'avoit point eue depuis l'établifle- 

ment 
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ment de la Monarchie. L'or fut dé- 
crié & retranché du Commerce; l'in- 
térêt de l'argent fut fixé, d'abord à 
trois & demi, enfuite à deux & de- 
mi , enfin à deux pour cent. C'efi 
peu ; on publia un Edit qui n'avoit ja- 
mais eu d'exemple: il fut défendu à^rrêt 
tous les Sujets du Roi fous les peines fmguiicri 
les plus griéves , Law vouloit que ce 
fût fous peine de mort, de garder chez 
eux aucune efpèce ou matière d'or, & 
d'avoir plus de cinq cent francs en ar- 
gent ; tout ce qui feroit trouvé au* 
delà devoit être confifqué , outre uné 
amende proportionnée à l'importance 
des fommes trouvées. Le tiers de ces 
fommes étoit pour le dénonciateur^ 
Pour intimider le Public on fit quel* 
ques recherches chez des gens avec qui 
on étoit convenu qu'ils fe laifferoient 
furprendre dans le cas de l'Edit : on 
févit contre eux, on les emprifonnia 
pour quelques jours, & on les récom- 
penfa de leur connivence. Plufieurs 
Dupes, c'eft ainfî qu'on parloitau Pa- 
lais Royal & chez le Direâeur de ïa 
Banque , obeïrent à l'Edit : tout ce 
qui étoit en dépôt chez les Notaires % 
aux Bureaux des coafignations , fut 

chan* 
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changé en Billets. Ceux en particu- 
lier, qui n'étoient pas bien au Palais 
Royal, qui avoient fujet de craindre 
qu'on ne fe fêrvît de cet Edit pour fe 
venger, pour achever de les accabler,o- 
béïrent ponctuellement. Monfieur de 
Pontchartrain , jadis Chancelier , & re- 
tiré alors à l'Inftitut , c'eft le novi- 
ciat des Pères de l'Oratoire, envoya à 
la Banque cinquante- fept mille louïs , 
qui , je penfe , val oie ne alors faisante & 
douze livres la pièce. Cette capture 
divertit autant fon Alteffe Royale que 
la conduite d'un autre Magiftrat dût le 
chagriner. 

! LePréfident Lambert de Vermoi** 
un des plus honnêtes hommes de Pa- 
ris & des plus rangés, par conféquent 
fort bien dans Tes affaires & en argent 
comptant , d'autant plus qu'il n'a voit 
point de famille, alla trouver Mon- 
fieur le Régent, ■ Il lui dit r que pour 
obéir au dernier Arrêt il venoit dé- 
noncer quelqu'un qui avoit en < or 
cinq cent mille livres ; qu'il dem a n- 
doit le tiers de cette fomme qui lui é- 
toit dûe félon le même JSdit, & qu'à 
s'étoit adreiïe à fon Altefïe Royale afin 
d'être plus aflftré du fecret. Ce.Prin? 
.1: _ ce 
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ce étonné au dernier point qu'un hom- 
me de ce cara&ère fît une démarche 
fi odieufe , ne put s'empêcher de. lui 
dire à fa manière, car quelquefois il 
s'exprimoit en Soldat : ah! Monfieur , 
quel diable de métier faites-vous là ? Le 
Préfident Lambert lui répliqua avec 
un grand phlegme , c'efi moi-même , 
Monfeigneur , que je viens dénoncer , pour 
me mettre à couvert des rigueurs de vo- 
tre Edit % &? j'aime beaucoup mieux cent » 
mille francs en efpèce que tous les Billets 
de la Banque. 

Tandis que la Banque achevoit deRuîned* 
remplir fes coffres de ce qu'une fage 1 '^ tat 
(Economie avoit amafle dans les plus m,toycn ' 
honnêtes familles > les rembourfemens 
achevèrent de les ruiner. Tous ceux 
qui dévoient , avoient une fi belle oc- , 
cafion de s'acquitter, qu'il étoit naturel 
qu'ils en profitaflent. Toutes les Con> 
munautés des Villes & de la campagne 
Téduifirenc ou éteignirent les rentes 
•dont elles étoient chargées* En moins 
de fix mois la Congrégation de Saint* 
Maur réduifit trois fois les rentes 
qu'elle devoit , les Etats de Bretagne, 
le Clergé, les Jefiiites, les Maifons 
religieufes en firent autant. L T envie 1 
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de réalifer les Billets donnoit cette fa- 
cilité. Une Terre de quatre mille li- 
vres de rente fe vendoit jufqu'à fix 
cent mille livres* les mailbns , les 

, Charges, les marehandife?, augmentè- 
rent à proportion : aiflfi on payoit fes 
dettes fans prefque s'en apperccvoir;& 
avec un fonds ou des effets qui ne va- 
loient en eux-mèçies que mille écus, 
par exemple, on payoit dix-huit mille 
francs de dettes. Auffi, tous ceux qui 
dévoient fe libérèrent : rentes, psnfions 
douaires, argent prêté, Qbits, fo.nda- 
lions, tout fut rembourfé, nonobitanc 
toutes conditions & ltipul&tions con- 
traires à la difpofition prélcnte des E- 
dits & au nouveau droit qu'elles in- 
troduifoient ; de manière que ceux qui 
ne dévoient point & à qui il étoit dû , 

' furent les feuls maltraités. 

Le comble de malheur pour eux, 
c'eit que l'Hôtel de ville de Paris , ou 
plutôt le Roi, prit auiïi l'étrange parti 
de fe libérer. Ces rentes, auxquel- 
les on avoit afluré qu'on ne touche- 
roit jamais, qu'on avoit payées avec 
foin , pour le payement defquelles on 
avoit rétabli les Impôts les plus odieux^ 
qu'on avoit appelle le patrimoine de fa 

bon- 
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bonne Ville de Paris en particulier, & 
en général des plus honnêtes familles 
du Royaume , ces Rentes furent fti- 
jettes aux mêmes vicifficudes que les 
autres: elles furent réduites au denier 
cinquante ou rembourfées en papier. 
Ces Effets , autrefois fi folides,de vinrent 
inutiles à ceux qui en étoiejn porteurs. 
On yk des gens d'honneur leurs Con- 
tra&s .à Ja main folliciter inutilement 
la charité de ceux à qui ils pouvoitnc 
parler fans être entendus çfes .autres. 
On vit des familles, qui jo-ûiflbient 
auparavant de cinq ou fix mille livres 
-de rente, obligées pour vivre de fe 
palier de domeitiques & de vendre 
peu à peu leur argenterie & leurs au- 
tres meubles. 

A toutes ces mifèrçs fe joignit la 
cherté excefïive des denrées. La multi- 
tude des Etrangers , l'avidité, fen> 
preffement de ceux qui vouloient réa- 
lifer, en furent la çaufe. JcpafTai à Pa- 
ris dans ces tems d'horreur & de con- 
fufion , je puis affûrer que le foin s'y 
vendoit jufqu'à fix fols la livre & le 
refle à proportion. Prefque tout étok 
en parti; l'ufure , les monopoles, re- 
gnoient impunément & s'exerç îent 
v : . îj par 
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par les perfonnes les plus qualifiées. 
Certain Duc & Pair , dont l'affaire fit 
dans la fuite un très grand bruit , ache- 
ta prefque. tous les Aufs, grahTes, & 
favoris; un autre le caffé; celui-ci les 
avoines , les foins ; celui-là les fucres 
& les épiceries. Je me laffe de ces 
fpeétacles également odieux & tou- 
chans que je fuis forcé de repréfenter , 
& je ne crois pas qu'on trouve mau- 
vais que je m'interrompe ici moi-mê- 
me pour raconter d'autres évenemens , 
moins curieux à la vérité & moins in- 
téreflans , mais plus agréables. 
Ten- Malgré ces affaires épineufes & cet- 
drefle du te multitude prodigieufe d'Edits ,d'Ar- 
Régent r ê ts f (j e Déclarations , qui paroiffoient 

Famille tous jours,& dont le Recueil eft de 
tiouze gros Volumes in quarto, Mon- 
fieur le Régent penfoit à fa Famille & 
à fes Enfans naturels. 11 fit du bien à 
tous ceux qu'il put reconnoître avec 
quelque bienféance. L'Abbé de Saint 
Albin eut l'abbaye de Saint Oiien de 
Roiien , en attendant qu'il eût l'âge d'ê- 
tre Evêque, & le, Chevalier d'Orléans, 
légitimé du tems de Loiiis Quatorze, 
fut fait Grand-Prieur de France & Gé-, 
néral des Gàlèiesj la Maifon de Ma- 
dame 
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dame la Duchefle de Berri fut entrete- 
nue avec beaucoup d'éclat , le Palais 
du Luxembourg lui fut afligné pour 
demeure. Monfieur Fleuriau-d'Arme- 
nonville fut prié de lui céder la Meute 
maifon de campagne , petite ; mais in- 
finiment agréable en elle-même & 
par fa fituation dans le Bois de Bou- 
logne.- Cette Princefle fouhaita d'a- 
voir Meudon , il lui fut accordé. Le 
choix qu'on fit du gouverneur de ce 
château fut applaudi de tout Paris : 
ce fut le Comte de Riom , homme , à ce* 
qu'on a prétendu, le plus favorifé qui 
fut jamais de Cupidon & de fa Mere, 

mari delà Princefle comme Madame 
de Maintenon avoitété époufede LoUis 
Quatorze. La DuchefTe de Berri ai- 
moit la joie, & Monfieur le Duc d'Or- 
léans fon Pere a voit la complaifance de 
fe trouver fouvent à fes parties de plai- 
fir. À l'âge de quinze ou feize ans 
c'étok une beauté accomplie; depuis 
Ton mariage , &"plus encore depuis 
qu'elle fut veuve, elle devint extrême- 
ment grafle, malgré les liqueurs qu'elle 
bûvoit abondamment. Elle eut tou- 
jours les plus belles mains du monde , 
dont on prétendoit que Monfieur le 

Tome II t c Ré- 
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Régeftr. étoit idolâtre. Elle fe-retiroit 
de tefns en tems dans quelque Commu. 
nauté Religieufe , où elle avoit de fort 
bons fentimeris. Il y eut entre elle & 
Madame la Duhcefle d'Orléans quel- 
que difpute de rang &jde préfe'ance ; 
le Régent décida , comme il le de- 
Voit, en faVetrr de fa Fille contre 
fon Epoufe : le Peuple attribua cet- 
Semrôf- te décHioh- à fa tendrefle ; mais i 
fi î rc 7 * comme je l'ai déjà obfervé , jamais 
Prince ne fut fi loavent & fi gfoffié- 
rement calomnie 

' L'efprit de dévotion s'empâra tout 
à fait de Mademoîfelle de Chartres } a- 
près Madame la Duchefle de Berri, el-. 
le étoit la plus aimée. Rien ne fut capa- 
ble de l'arrêter; eHe prit l'habit de Re- 
- îigieufe à Oielles , Monaflëre de Bé- 
nédictines. Ce n'étoit pas aflBrëment 
J tme vi&rme de rebut ; fa taille , fa fi- 
gure , n'avoient rien que d'extrême- 
ment avantageux. Elle fit prqfefïîon; 
au tems marqué : le Duc d'Orléans 
s'y trouva ; la cérémonie fut une fête 
fuperbe.La nouvelle Religienfe deman- 
da en grâce qu'on ne penfât point fitôt 
à la faire ÀbbefTe , difant qu'elle avoit 
befoinde temps poor ccmaoître & pou* 

* - prati- 
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ipratiqû^r les devoirs de fon état : on 
ne la crut pas ; peu de tems. après l'Abr 
beffe qui étOit parente du Maréchal de \ 
Villars , donna fa démiflion & fe retir* \ 
ailleurs avec une penfion de douze mille 
livres. Cette PrincefTe étant pour te 
inoins auffi fpirituelle que belle , Moft- 
fieurie Duc d'Orléans alloit la voirai 
fez fouvent, fur- tout depuis la mort de . 
Madame la Duchefle de Beïri qu'une 
apoplexie enleva le vingtième de Juillet 
mille fept cent dix^neuf dans lavihgt- 
cinquième année de fon âge. La calom- 
nie impitoyable voulut encore faire 
fou pçonner du- crime dans ce» Vifites : 
mais elle réuflît encore moins qu'à l'e'- 
gard de Madame la Ducheffe de Berri; 
tous les honnêtes gens s'accordèrent à 
regarder ces bruits comme des efforts 
d'une haine enragée. 

Le fuccès qui accompagnoit preA 
que toutes fes entreprifes, le dédomma- 
geoit abondamment de ces vaines ru- 
meurs. Il étôit fur de l'Empereur , 
du Roi d'Angleterre , <& fes armes fu- 
rent auffi efficaces contre le Roi d'Ef- 
pagne, que fes Arrêts l'étoient contre 
ceux qui avoieot peine à fe défaire de 
leur argent^ car c'était jdans Jfe môme 
• ' C2 - tems 
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' tems que ces deux efpéces de Guerres 
fe faifoient. 

Guerre Philippe Cinq comptoit moins fur 
contre fes propres troupes que fur celles qu'on 
l'Efpa- avoit envoyées pour l'attaquer. Il vint 
gne. E- à fon Armée , & crut qu'une fimple 
deux c?- Déclaration feroit paflèr dans fon Camp 
te?.* C ° ' a plûpart des François. „ Perfonne 

n'ignore , difoit ce Prince , à quelle 
„ fin tendent les Alliances contractées 
avec les implacables Ennemis des 
„ deux Monarchies; les indignes arti- 
„ fices & les fommes exorbitantes 
„ qu'on employé pour les cultiver , 
} , ne font que trop connus. 

„ On fait que je n'ai rien oublié 
„ pour rompre les mefures de nos 
communs Ennemis; mais puifqu'on 
a rendu inutiles mes avances les plus 
, j engageantes , mes perfuafions les plus 
„ fortes, & mes prières les plus vives , 
„ l'unique reflburce qui me réfte c eft - 
„ de me mettre à la tête de mes trou- 
„ pes , tant pour fatisfaire à la tendre 
amitié que j'ai pour le Roi mon 
cher Neveu, que pour foutenir les in- 
térêts de ma Couronne, inféparables 
de ceux de la Couronne de Fran. 
jj ce. J'efpére que les troupes Fran? 

„ coifes, 
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„ çoifes attirées par mon exemple 
. „ s'uniront aux miennes ou en corps 
„ entier,ou féparément, & que les une* 
„ & les autres animées du même e£ 
„ prit ~ affûteront aux Parlemens ou 
„ même aux Etats - généraux la liberté 
, y des'affembler, d'examiner, & de ré- 
„ gler des affaires aufli importantes 
„ que font celles de la conjoncture 
„ préfente , à tirer la Nobleffe & les 
„ François bien-intentionnés de Pop-" 
„ preffion , & enfin , à prévenir de 
„ bonne heure la ruine entière du 
„ Royaume. 

„ Comme ce Royaume eft ma Pa* 
m trie , & que Ton Roi n'eft uni par lë 
„ fang avec qui que ce foit plus étroi- 
„ tement qu'avec moi , je fuis obligé 
w plus qu'aucun autre de procurer le 
„ remède à de fi grands maux. Si les 
„ troupes Françoifes veulent con~_ 
„ courir à une a&ion fi jjufte & fi gé- 
„ néreufe , elles ne doivent pas doutef 
„. que le jeune Roi , parvenu à un âge 
„ plus avancé ,, ne fâché gré à ceux 
„ qui auront coopéré a- la fureté de fa 
„- vie & de fa Couronne. 

„ Que fi cet avertifTement , ou'ort 
M . peut regarder comme une inunuiï- 

• C i „ do» 
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„ tion obligeante dé faon amitié, ou 
„ comme un commandement jufte par 
„ rapport aux Prérogatives de ma NaiÊ- 
,j fance , ne trouve ni attention ni cor- 
M refpondance générale , je ne laifle- 
„ rai pas d'avoir des égards particu- 
„ liers pour tous ceux qui fe range- 
y ront fous mes étendards. 

„ Je conferverai les Corps entiers 
avec les mêmes Officiers & les mê» 
„ mes fofdats , je tes diftinguerai par 
^ tous les honneurs & lesrécompenfes 
, ; , qu'ils peuvent attendre de leurs fer- 
„ .vices & fe promettre de ma parole 
„Rqyale« 

; Le Duc d'Orléans avoit prévû ce» 
tèntatives ; il avoit fait choix des~ trou- 
pes & des Officiers fur qui il comptoit 
ïè plus : îi crut pourtant devoir répon- 
dre à cette Déclaration. Cette Répon- 
fe , qui parut en forme de Lettre du 
Roi au Maréchal de Berwicjc Géné- 
ral de fon Armée , eft un morceau a- 
.çhevé.'iui feul cmleGarde des Sceaux, 
pou voit en être l'auteur. Je croirois 
ôter à cette Hiltoîre un de fes plus 
beaux ornemens, fi je ne la tranfcri- 
vois. 

" %, Mon Cousin, J'ai reçu TE*- 

^ " „ crit 
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v cric imprimé que vous m'avez en- 
„ voyé , qui a pour titre Déclaration 

de fa Majejlè Catholique , & c. dit 

vingt-feptièmc d'Âvril mille Jept cent 
„ dix-neuf. Et comme vous me raar- 
„ quez qu'on en a répandu plufieurs 
„ exemplaires dans mes Armées, je 

vous écris cette Lettre pour vous 
„ inftruire de mes fentimens. 

„ La Guerre que je fuis obligé de 
v porter en Efpagne n'a pour objet ni 
„ Ton Roi, qui m'eft uni de fi près 
„ par les liens du fang & à qui j'ai 

donné jufyu'ici les preuves de l'ami- 

tîé la plus iincère, ni la Nation Ef- 
„ paguole que la France a fi con- 
„ (laminent fecourue defon frng -Si de 
„ fes iréfors pour iui confçrver Ton 
„ Roi , mais feulement un Gouverne- 

ment étranger qui opprime la Na*. 
„ tion , qui abufe de la confiance du 
„ Souverain, & qui n'a pour but que le 
„ renouvellement d'une Guerre géné- 

raie. Tout ce que mes armes pré- 
„ tendent, c'eft que le Roi d'Efpagne 
„ confente ^ malgré fon Minilire à 
„ être unanimement reconnu par tou- 
„ te l'Europe Souverain légitima de 
„ l'Efpagne & des Indes , & qVil 

C 4 „ foit 
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foit pour jamais affermi fur fon- 
1, Trône. - » ■ 

„ C'eit au feul Miniftre de l'ETpa- 
„ gne , ennemi du repos de l'Europe, 
„ que j'impute les réfiftancesdu Roi 
Catholique à la Paix , les Confpira- 
„ dons tramées en France , & tous ces 
„ Ecrits également abfurdes dans leur» 
„. principes & injurieux à mon Auto- 
„ rité qu'on attaque dans la perfon- 
^ ne de mon Oncle le Duc d'Orléans ,- 
' v qui en eft le dépofitaire. 

„ Les fentimens de la Nation Fran- 
M çoife fur ces Ecrits font afTez con- 
„ nus par la prompte condamnation- 
3i que les Pârlemens en ont portée , en- 
, , qualifiant de crime de Léze - Majefté 
la lèule leéture de ces ouvrages fé- 
„ ditieux , & qui font autant de Mani- 
„ feftes que l'Èfpagne me fournit elle- 
-même pour juitifier mes armes. , 

„ Le Roi d'Efpagne m'y reproche 
„ d'être uni avec fes Ennemis. Ce font 
„ des Ennemis qu'il a attaqués & qui 
„ lui offrent la Paix avecxle grands a* 
w vantages , & qui font bien plus dans 
„ fes intérêts que fon propre Miniftre , 
M qtoi , pour fatisfaire fon ambition par- 
ticuhère , veut lereplongei dans les 

hor-- 
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„ horreurs d'une Guerre dont il n'a 
yy déjà que trop éprouvé les dangers r 
„ Mes Peuples faventaffez que les Aï- 
„ liances que j'ai faites , n'ont eu d'au- 
„ tre fin que leur fûreté & leur tran~- 
„ quilité , & les projets de fEfpagnâî 
„ leur apprennent encore mieux toûar 
yy les jours combien elles étoient né«^ 
„ ceflTaires.- 

„ Cependant on gualifie ces entre- 
5r prifes du Roi d'Efpagqe du nom dé* 
„ zèle & d'affeétion pour fa Patrie, 6c 
» l'on veut les faire pafTer pour un gé- 
„ néreux deflein d'affranchir les Fran- 
„ çois de l'opprefiion } mais ces fentî- 
„ mens de tendreffe qu'on attribue aii ; 
„ Roi d'Efpagne , fe réchnfent à de fim- 
„ pies paroles ^tandis qu'on efpére quef 
yf les effets en feront plus dangereux que 
„ des hoftilités déclarées. Et en effet , 
n . quelle plus grande hofiilité contre 
„ une Nation que d'y vouloir porter 
„ le feu des Guerres civiles ; d'y fou^ 
„ lever les Sujets contre leur Prince j 
» d'y prétendre affembler des Etat» 
„,fan« convocation r fans autorité; dé 
Jf chercher enfin à ébranler x s'il (ë 
„ pou voit, la fidélité des troupes, en? = 
„ leur offrant le prix de Teur^défertiQn^ 

Ci. „<x- 
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& en les flattant même de la gratis 

tude Royafe du Maître qu'elles ôfe? 
„ roient tràfiir? ' 
' „ On fait faire encore plus au Roi 
3) d'Efpagne. Tout Prince étranger 
5 , -qu'il eft devenu à l'égard de la Fran- 

ce par fa rénonciation folemnelle , 
,V on lui fait ufurper dans mon Royau- 
3, me une autorité imaginaire , qui ren- 
3,; verferoit tous les fondemens de la 
3$ mienne. On lui fait rejetter la Ré- 
, t gence du Duc d'Orléans fi folide- 
3, ment établie par les droits du fang , 
3> & reconnue fi unanimement par . 
„ tous les Ordres de l'Etat à la mort 
3, du Roi mon Bisayeul, que PAmbafc 
3, fadeur même d'Efpagne n'héfita pas 
j, â y foufcrire , tant les droits du Duc 

d'Orléans étoient évidents & incon* 
3, teftables. 

3 , Le Roi Catholique ne conteftoic 
3J pas la Régence au Duc d'Orléans 
v quand fon Miniftre lui a offert de 
h confirmer tous fes droits à fon gré, 
3, s'il vouloit contre la foi des Trai- 
• w tés fe joindre avec l'Efpagne pour 
3, renouveller la Guerre. Depuis quand 
£ hit^on méconnoître cette Régence* 
3* par le Roi d'Efpagne ? depuis que 

» par 
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», par les confeiJs du Régent j'ai op- ; 
», pofé des Alliances folides & des 
„ Traités néceflaires ) aux vâes ambi- 
„ tieufes d'un Miniftre qui ne refpire 
», que l'embrafement de l'Europe. Un 
», Régent trop ami de la paix & trop 
,, attentif à la fûreté de mon Royau- 
„ me perd tous Tes droits aux yeux 
n d'un ennemi donc il déconcerte les 
„ defleins , & l'on employé fans rete- 
„ nue contre lui des calomnies & des 
„ injures, inconnues jufqu'à préfent 
„ parmi les Princes. 

„ Le dernier Ecrit qu'on vient de 
„ répandre, au nom du Roi d'Efpagne, 
„ ne tend pas à moins qu'à faire révol- 
„ ter mes troupes & à leur faire tour; 
„ ner leurs armes contre leur Souve- 
„ rain. Le Roi d'Efpagne, à qui fon 
„ Miniftre attribue la qualité de Ré- 
„ gent de France , & qui fous ce tj- 
„ tre va julqu'à commander à mes 

troupes, connoît-il donc û peu la 
,, fidélité Françoife? L'injure qu'il leur 
,, fait , redoubleroit s'il étoit poffible 
>v leur zèle & leur courage, Elles ne 
„ fe croiront lavées de cet affront que 
„ par des efforts plus grands & des 

fuccèj plus rapides. Et la préïence- 

C ô* „ mc- 
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„ même du Roi d'Efpagne à la tête* 
„ de Tes Armées, qui luiferoit glorieu* 
„ fe en toute autre occafion, ne leur 
„ paroîtra qu'une invitation odieufe 
„ contre leur devoir, qui les animera 
>f davantage à le remplir. « 

„ Je ne leur ordonne donc que ce 
„ que leur amour & leur fidélité leup 

prefcrivent; Qu'elles combattent 
„ vaillamment pour la Paixj c'eft Pu^ 
„ nique fruit que j'attends de la Guer- 
„ re. Je ne rougis point de demander 
„ toujours au Roi d'Efpagne cette 
n Paix fi néceflaire^ il peut d'un feul 
„ mot aflurer fa gloire & le bonheur 

de fes Sujets & des miens* J'efpére 

que la Nation Efpagnole, & fur* 
„ tout cette NobleflFe fi fameufe par 
„ fa rare valeur & par fa fidélité hé- 
„ roïque pour fes Rois , la demandera 

avec moi,<3c qu'elle Munira aux Fran- 
» çoîs pour obtenir de fon Roi qu'il 
J9 ht délivre & fe délivre lui- même d'un 
si j°ug étranger û préjudiciable à (a 
„ gloire & à fes intérêts: c'eft ainfi 
„ qu'il lui convient de prouver fon af? 
„ fe&ion aux Efpagnols & aux Fran* 
M çois. Ses Ennemis font prêts à fa* 
M crifier, leurs reffentimens .au repos 
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„ public, & à jurer svec lui la Paix 
„ la plus ferme des qu'il leur en don- 
„ nera pour garants, non la parole 
d'uo Miniftre qulcompte pour rien» 
„ la foi publique & les Traités les plu* 
„ folemnels, & qui n a que trop f$it 
entendre qu'on n 'obtiendrait jamais 
„ de lui qu'une Paix fimulée3-mais fa 
n parole Royale & la foi d'une Nation* 
„ qui quand elle n'aurok pas un Roi 
„ de mon Sang,,s'attireroit toujours de 
„ moi une eftime particulières- 
Une feule Campagne finit cette 
Guerre. Les Négociations recomraen* 
cerent: le Roi d'Eipagne, forcé par 
les malheurs qui avoiçnt dérangé tous 
les projets de fon Miniftre , fubic la loi 
qu'on étoit convenu de lui impofer & 
qu'on lui-ayoit'fignifiéed avance; pour 
fauver en partie foa honneur,, il parut 
le faire par égard & par complaifanee 
pour les Etats- Généraux des Provin- 
ces-Unies. Et certes il de voit leur fa- 
voir gré des ménagemens qu'ils avoient 
eus pour lui : quelque inftance qu'on 
leur eût faite de la part des trois Pui£ 
fances contra&antes , ils avoient fous 
différens prétextes évité de s'engager 
à lui faire, la Guerre ; ils avoient mêr 
. , . . /C 7 nie 
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me fait l'office de Médiateurs , deman- 
dant pour ce Prince & pour eux de 
nouveaux délais. Le Roi Catholique 
leur témoigna fa reconnoiflance par les 
termes les plus gracieux. 
. Comme vous m'exhortez, leur difoit 
ce Monarque , de me conformer en ce 
tems aux conditions de Paix qui font dé* 
durées dans ladite Alliance , A je dois 
vous ajfârer de ïefiime & de h reçon- 
noijfance avec laquelle je reçois cette nou- 
velle marque de votre amitié & bonnes 
intentions. Et fouhaitant de condejcen- 
dre à vos perfuaftons 6? inftances réité- 
rées f fai confenti d'adhérer au fabftan* 
ticl dudit Traité y avec quelques condi- 
tions additions dont le Marquis Béret* 
tù Lundi mon Ambajfadeur a ordre de 
vous rendre compte, afin que vous puijjiez 
les communiquer aux Alliez intérejfés dans 
ce Traité. Jai lieu d'efptrer de votre 
amitié que vous écouterez favorablement 
fiïes proportions , que vous y . ferez l'at- 
tention ks réflexions qu'elles méritent , 
{3 que vous continuerez à employer vos 
bons offices pour qu'elles /oient acceptées 
£s? approuvées. 

Ce fut à l'occaïion de Fadrefle de 
leurs Ilautes-Piùflances à éluder de fi- 
i : , . gner 

* 
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gner le Traité convenu entre l'Empe- 
reur, te France, & l'Angleterre contre 
l'Efpagne, que le Marquis de BerettU 
Landi fit frapper une Médaille qui pa- 
rut fort ingénieufe. D'un côté on y 
voyoit un char, ponant les hérauts 
d'Autriche, d'Orléans , & d'Angleter- 
re , tous trois tendant la main à la 
Hollande aflife fur fon Lion , tenant d'u- 
ne main le fymbole de ia Liberté, & 
de l'autre la quatrième roue qu'elle re- 
fufe conitamment de joindre aux trois 
autres. On y lifoit ces mots, Sifiit ad- 
bue , quart â déficiente rotd. Au revers 
étoient ces paroles. Fœdus quadruplex 
imperfeïïum , Republkâ Batavâ fortiter 
prudenterque cunftante. 

Le char marcha pourtant. L'Em- 
pereur s'empara de prefque toute la 
Sicile i les Anglois inquiétèrent fort les 
Côtes d'Efpagne ; & le Duc d'Orléans 
y alla fi férieufement , que le Colonel 
Stanhope , qui étoit dans l'Armée de 
France témoin de fés opérations, en 
fût fort content. Quoi-nu'ii en foit, 
la Guerre cefia par l'acceffion de Phi- 
lippe Cinq. La Paix fut aifée à faire 
entre l'Efpagne, ia France, & l'An- 
gleterre. 11 n'es fut pas de. même de 

l'Em- 
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l'Empereur: ce Prince vouloit abluJà-»- 
roent retenir le titre deMajefté Impé- 
riale & Catholique, & continuer de 
créer des Chevaliers de la Toifbn d'on 
Philippe Cinq ne pouvoic fe réfoudre à 
lui paffer ces deux Articles: ils s'accor* 
derenc pourtant après quelques années 
de conférences & de négociations. - 
On met En ce même teins l'Univerfité eut 
l'Univer- au {g un faccès fort diftingué , auquel 

éwtdîn- e ^ e ^ Ut d'autant P^ U8 fenfible, que na» 
feigncc turellement il devoit tourner au-defa- 
gratis, vannage des Jefuites. La multitude 
d'écoliers qui fréquentoient le Collègs 
de ces Pères pour y apprendre les Hu- 
manités , chagrinoit depuis long tems 
Monfieur le Reéleur & fes; Suppôts* 
En effet, la difproportion étoit éton- 
nante & avoit quelque chofe de bien- 
. . humiliant. -Six ou fept Profeflèurs la 
plupart trop jeunes pour être prêtres , 
faikûent eux feuls plus d'ouvrage que 
les Profeflèurs de l'Univerfité , tous 
Maitres-ès- Arts , .prefcjue tous barbons* 
& qui avoient vieilli, dans le même 



îéigner l'un la Grammaire, l'autre la 
Syntaxe , ou la Poè'fie ; par conféquene 

_ « *m a A m « *m — 




il ne devojt point y avoir de fecïet dans 
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ces Sciences importante* qu'il n'ëuf- 
fent pénétré , au lieu qu'un jeune Je- 
fuite les enfeignoit toutes dans le court 
efpace de cinq ans. ^ 

Plufieurs fois l'Univerfité & fort 
Confeil s'étôient aflfemblés pour remé- 
dier à cet abus , & pour découvrir la 
four-ce de Tinjufte préférence que te 
Public donnok aux Jefuites fur ui* 
Corps auffi ancien & auffi refpeélable 
que la fille aînée des Rois de France. 
Après bien des difcuffions & des déli* 
bérations , où Ton dnrquantité de bel- 
les chofes & où l'on propofa d'excel- 
lens moyens, il fut décidé à la plura- 
lité des voix , malgré toute oppofition t 
que la vogue des Jefuite* ne venoit 
ni de leurs ta! ens, ni de leur capacité r 
ni de leur méthode , ni même de leur 
intrigue , mais uniquement de ce qu'il* 
enfeignoient gratis. Au même tems 
fut porté un Décret , par lequel il fut. 
ordonné que l'Univerfité aviferoit en 
tems & lieu à mettre en état d'en- 



Tandis que Louis Quatorze vécut r 
il n'y eut pas moyen de rien faire qui 
fut dire&eraent ou indirectement con*. 
uae l'intérêt des Jefuites j dès qjtril fut 
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mort , oo penfa à exécuter le Décret. 
Les tems furent favorables , &» à l'aide 
de quantité de follicitationg qu'on fut 
employer , on en vint à bout. Le nom 
du Refteur fous qui ce grand éveoe- 
menc arriva, doit être immortel; il fè 
nommoit Monfieur Coffin. L'éloquent 
Difcours qu'il prononça en préfence de 
&n Altefle Royale, ik la manière déli- 
cate dont il demande ce gratis , les rai- 
fons folides dont il appuya ià deman- 
de , ne pou voient manquer de la faire 
réufltr. , ; 

„ Nous nous préfentons à Votre 
„ Altefle Royale ( dît le très ample 
„ Reéleur) non lentement avec les 
*i fentimens de vénération qui font dûs 
1 * à «otre nigufte iPerioane , mais avec 

toute la confiance que dok tfilpîrer 
w un Prince porté d'inclination & in- 
„ téreffé même perfonnellemenc a pr o- 
„ téger des Ans, dont la gloire eft in- 

féparabie de la fienne. »•* i Nous 
„ pouvons «dire même, Monfeigneur , 
„ que votre difcernement prévint preP 
„ que nos vœux & nos demandes : 
„ vous formâtes dès-lors le projet de 
„ l'inflruétion gratuite dans l'Uni ver- 
„ fité , & vous comprîtes par une 

_ „ promp- 

* 

* 
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„ prompte pénétration toute l'impor-.. 
„ tance d'un Etabliflement qui feroit 
„ également utile au Public , bônora- 
„ bleaux Lettres, & glorieux à votre 
s , augufte Régence". 

L'éloquent Reâeur ajouta , qu'il 
étoit perfiiadé que fon Alteifè Royale 
n'a voit point perdu de vûe ce grand 
objet; qu'il ne croioit pas que la diffi- 
culté des teins dût leur faire perdre 
Fefpénwiçe d'obtenir une faveur qu'il* 
obtiendroieitt aifàneiti de & juîlice. 
s'ils n'aimoient mieux la devoir à fa 
borné. 

• 53 H y a plus de neuf cent an s t ( oot\* 
„ tinua le favant Re&eur ) queVUni- 
y, verfué eft fondée, & toujours (elle 



„ & l'Etat , qu'à s'attirer des grâces 
des 'récompenses. • . . Elle fouhai- 
terpit, (reprit le charitable &defin- 
M té/effé Kefteirr > & fofe le dire, il 
„ feroit à fouhaiter pour l'Etat que le 
„ nombre de fes difciples fût plus 
„ grand * & que llmpuiffance où elle 



„ fèrvît pas de prétexte & même de 
„ raifon véritable à plufïeurs pères de 
„ mener leurs enfans à des fources 





beau- 



Digitized by Google 



6*8 La Vie de 
,, beaucoup moins anciennes, & qui 
„ certainement ne feront jamais plus 
„ pures t{ . 

Enfin il termina fa Harangue par ce 
morceau touchant. „ Les Rois vos 
„ Ayeux nous ont accordé par eftime 
„ des dillinftions honorables; ceit de 
„ leur libéralité que nous tenons ces 

ornemens & ceue Pourpre fous la- 
„ quelle nous paroiflbns devant Vous; 
„ mais il Vous étoitréfervé d'y ajouter 
„ un nouvel éclat plus folide , & de 
„ devenir en quelque forte le fécond 
„ fondateur de l'Univerfité. Rendes 
, r nos Arts , Monfeigrieur , véritable- 
„ ment libéraux, affranchirez la fille 
„ aînée de nos Rois de toute dépen- 
„ dance qui la dégrade, ne lui laiflez 
„ que celle qui lui fait honneur, & 

comptez, fur.le dévouement entier & 
„ fur le fouvenir éternel d'un Corps v 
„ qui fait encore moins prpfeffion de 
n fcience & de Litéràtqre que de re- 
„ connpiflancé". 

Ce Difcoors fut prononcé le pre- 
mier de Février mille fept cent dix- 
neuf. L'Arrêt qui aflïgna foixante «Se 
fix mille livres à prendre fur les Pof- 
fiea & Meffageries , pour être partagées. 

entre 
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entre les Profefleurs de l'Univerfité , fut 
figné te fîx par Monfîeur le Régent. 
Le Garde des Sceaux icella les Let- 
tres-Patentes de la manière h plus gra- 
cieufe & la plus obligeance , & les en- 
voya gratis à Monfîeur le Refteur. On 
voulut prendre une précaution bien fa- 
ge pour aflurer le fuccès de la faveur 
qu'on venoit d'obtenir; mais par mal r 
heur fon Altefle Royale s'y oppofa. 
C'étoit <le ftat'uer que tous ceux qui 
auraient fait leurs Humanités chez les 
Jefuites > fuflent incapables de prendre 
les Dégrés dans l'Univerfité. > 
Ce nouvel arrangement ne plut; 
qu'aux Profefleurs abandonnés ceux 
qui étoient fuivis , particulièrement les 
Profefleurs de Philofophie, n'en furent 
point du tout contens. II eut d'abord 
l'effet qu'on avoit eu en vûe. Les é- 
coliers pauvres, fur -tout ceux qui a£ 
piroient à l'état eccléfiaftique , peu? 
plerent les Collèges de TUniverfitéi 
Mais bien -tôt ceux qui ne donnoienç 
rien , furent auffi négligés , que 1'étoien* 
avant le gratis ceux qui payoieiy; mal 
ou d'une manière peu libérale : on s'en 
apperçut, ou Ton crut s'en apperce* 
voir; peu à peu on retourna d pu l'orç 
v . t etoïc 
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étoit venu , & depuis que ce n'eft plus 
! un titre pour être bien reçu à l'Arche* 
vêcHé que d'avoir étudié à rUniverfi- 
té , la folitude y eft prefque auffi gran- 
de qu'autrefois. Tant il eft vrai qu'il 
eft extrêmement difficile de détruire 
des préventions & des préjugés qu'on 
a laifle s'enraciner pendant un grand 
nombre d'années. 
Âffaife Une affaire d'une autre nature * 
de Brcta. moins importante en elle-même fi Ton 
gne. veut , mais plus intéreflante pour fon 
Altefie Royale , attira auffi l'attention 
de ce Prince. Je l'ai déjà die, le Car* 
dinal Alberoni avoit formé quelque in- 
Êrigue cen Bretagne: tandis que prévue 
toutes les troupes étoient du côté de 
la Navarre ou fur les Côtes de Flan* 

r 

dres & du Boulenois prêtes a pafler au 
fecours de l'Angleterre , une partie de 
Cette? ï'Province devoit fe ibulever & 
&re. fouteftue dans fes entreprifes par 
les Mécontens du Poitou. Le Duc 
d'Orléans , toujours attentif & fort 
bien fervi , en eut des indices , qui fu- 
rent bien- tôt fuivis de preuves. Dès 
qu'il en eut, il établit à Nantes une 
Chambre-ardente , plutôt pour répan- 
dre la terreur que pour févir* Mon* 

fieur 
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fieuf de Caftanieres , Marquis de Châ- 
teauneuf , autrefois Ambafladeur en 
Turquie & en Hollande , homme donc 
l'intégrité égaloit la pénétration , en 
fut fait Préfident. Monfieur de Vatan 
fut chargé de faire la fon&ion de Pro* 
cureur-général , il avoit tout an plus 
vingt*fept à vingt-huit ans ; apparem- 
ment que ce fut l'Abbé de Saint Albin 
avec qui il avoit été élevé à la Flèche, 
qui lui donna accès au Palais Royal. 
Quinze ou vingt mille hommes mar- 
chèrent en Bretagne pour appuyer les 
Arrêts de ce Tribunal. 

Les féances s'ouvrirent par un Dif- 
cours brillant du Procureur-général. „ 
„ En vain,dit-il f raugufle & fageDépo- 
„ fitaire dé l'abfolu Pouvoir vouloit fig- 
„ naler fa Régence par la manfuétude & 
„ la bonté, étouffer les premières femen- 
„ des des troubles par l'indulgence & la 
„ miférïcorde, gagner par une efFufion 
„ abondante dé grâces des Sujets indo- 
„ ciles,il s'eft trouvé dans cette Provin- 
„ cèdes efprits inquiets, amateurs de 
„ nouveautés,& peu jaloux départager 
„ avec le relie des membres de ce grand 
„ Etat le pàifible bonheur que les foins 

éclairés & les travaux infatigable* du 

Prince 
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5 , Prince Régent nous aflïïrent de plus 

en plus: exemple connu de tous les 
5> tems & de toutes les Nations 5 & que 

nous voyons avec une douleur amère 
„ fe renouveller de nos jours,que les 
„ bienfaits n'ont de pouvoir que fur les 
„ cœurs droits , fur , les ames vraiement 
„ vertueufes , & qu'ils ne font au con- 
„ traire qu'ajouter à la témérité des gens 
„ malintentionnés les caractères odieux 

d'ingratitude & de noirceur..,. Les 
„ Lettres de Commiflion que j'apporte, 
„ feront un monument éternel de lafa- 
„ gefft & de la modération de Monfei- 

gneur le Régent, qui toujours lent à 
3 , punirjors même que tout femble crier 
„ vengeance , ne veut point de ces châ- 
„ timens d'éclat, inflrumens d'un pou- 
„ voir arbitraire , & dont les fuites ne 
„ peuvent être que funeftes à l'inno- 
„ cence-même,il veut que la convi£tion 
„ du crime précède la punition qu'il en 
5 , doit faire : en livrant quelques coupa- 
33 bles aux rigueurs d'un fort qu'ils n'onc 

que trop mérité , il cherche à couper 
3 , racine à des maux dont la contagion 
3, pou voit gâter un Peuple entier;en un 
3, mot , s'il faut des exemples , il n'en 
5> demande que de jufles & d'utiles. 



Goo 
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Ce Difcours étudié, & digne d'un 
Académicien^ fut fuivi d'un Réquifi- 
toire qui allarma toute la Proviiice. 
Quàntité de perfonnes furent arrêtées, 
& les prifons de- Nantes furent rem? 
plies. Ce fracas fe termina par la mort 
de cinq gentils-hommes qui eurent là 
tête tranchée. Lé Marquis de Pont- 
calec mourut comme une femme , ert 
pleurant & en foupirant : il efpéra vai- 
nement fa grâce parce qu'il avoit tout 
découvert,- & n'en eut point d'autre 
que de mourir le premier. Un des plus 
coupables nommé Chemendi, Sénéchal 
du Faouëtj fut fauvé de la potence pat 
les fôllicitatiohs des Jefuîte*, cihez qui 
il avoit un freré. On accorda tiné 
âmniftie générale à tous les autres 
Coupables ; les biens des exécutés fu^ 
refit rendus à leurs veuves &< k leur* 
eirfans; <& l'on peut dirè que cet à&e 
de févérité fût accompagné de beau* 
coup d'équité 6c de modération. La 
commiffion fut transférée de Nantes 
à TArfénal de Paris , où elle fubfiita 
encore quelque tems; & les Commit 
faires dûrent>;être contens des récom- 
penfësijju'ild reçurènt. Monfieur de 
Châteauheuf eut cent mille écùs de 
r tome II. D cra- 
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gratification , & tous les autres en re- 
çurent de proportionées. ' , 
, Je reviens à préfent aux affaires de 
la Banque. Jamais elle n'avoic été du 
goût de Moniteur d'Argenfon Garde 
des Sceaux^ foie zèle du bien public, 
foit envie & jaloufie contre Law dont 
la faveur diminuent h Henné f il s'é- 
toit conftamment oppofé à Tes projets: 
ce qui eft de certain , c'eit que ce Ma- 
giitrat, malgré les exemples illuftres 
que donnoient en cette matière les 
Princes du Sang, ne profita point aux 
A étions , & qu'il défendît à fes deux 
fils fous peine d'encourir fonJndigna- 
tion , de le mêler de ce Commerce. 
Ses oppofitions furent inutiles j la for- 
tune de Law augmenta à proportion 
du fuccès de là Banque & de fes pré- 
tendues Compagnies de Commerce , 
<& le Garde des Sceaux , au commence- / 
.ment de. mille fept cent vingt, eut le ! 
jehagrin de voir cet Etranger revêtu I 
?de la Charge de Contrôleur- général I 
ides Finances qu'il exerçoit lui-même I 
depuis près de deux ans. Pour le dé- 1 
.dommager, on créa une nouvelle Char- I 
ge en fa faveur \ fous le titre fpécieux 
d'Inlpéclsur général. de la Poliçè dm 
' a ,lï .Royau- 
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Royaume; fou fils aîné, qui n'avoit 
pas encore vingt- quatre ans , fuc fait 
Confeiller d'Etat & intendant de Va* 
lenciennes ,* le cadet, qui étoit de deux 
ans plus jeune, eut la Charge impor- 
tante de lieutenant 4e Police. ; . 
i L élévation de Law , & les nouvel* 
les attributions qu'il obtint pour fa 
Banque , le mirem$plus que jamais en 
état de tout envahir. On multiplia les 
Avions par deux Ëdits qui fe fuccé- 
derent en vingt- quatre heures, on ea 
créa pour .cent millions. La Ban- 
que ou la Compagnie des Indes, 
pour fe rendre maîtrefie de tout , fe 
chargea de payer toutes les dettes'; el~ 
ie prêta au Roi quinze cent millions $ 
elle prit fur elle les dettes du Clergé , & 
qu'il Fut permis contre toute bienféan* 
ce de convertir en Aélions les rent- 
bourfemens qu'on lui avoit faits. Lesr 
fortunes immenfes qui continuoient dfe 
fe faire, augmentaient la fureur publi- 
que à un point que la poftérité-aura 
peine à croire. On i'entretenoit par 
<les bruits de flottes immenfes qu'on 
préparent , d'épreuves faites des mine» 
du ■ Miffîflipi qu'on publioit produire 
beaucoup plus que toutes celles du Pe- 
trnsft . D a rou, 
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rou, du Mexique» & du Votoù ; les. 
richefles-mêmes de Law qui comté 
nuoit d'acheter de toutes mains, devin*-' 
rent une preuve de la bonté de fon 
fyftême & un motif de confiance : il 
en étoit de même des libéralités im- 
menfèg de fon Altefle Royale. . Elle 
donna un million à THôtel-dieu au- 
tant à l'Hôpital général , & ajitant 
aux Enfans - trouvés. Elle , employa 
Quinze cent mille livres à payer les det- 
tes de plufieurs prifonniers. Le Mar- 
quis de Nocé, Je Comte de la Mothe», 
Je Comte de Roie, reçurent chacun 
une gratification de cent mille livres 
^n Actions , qui de cent vingt-fix , a 
xjuoi elles étoient pour lors , montè- 
rent en deux mois jufqu'à deux mille. 

Les achats de Law me font fou ve- 
nir d'une avanture aflTez fingulière qui 
lui arriva. Monfieur de Novion , Pré- 
iideht à Mortier , étoit chargé de defr 
•tes, comme le font prefque toujours 
les grands feigneurs; pour profiter de 
-l'occafion de s'acquitter, il vendit à Lay? 
.une de fes Terres : malgré les Edita il 
en ftipula le payement en or ; la forn- 
jne monta à huit ou neuf cent mille 
livres. Le fi> aîné de ce Préfident 
r ' i U • " fervic 
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fervit du droit de retrait , & rembour- 

la l'acheteur en Billets^|p*H ^ 
. Ce fut fur- tout dans ces tems de ca- Multîtu 
Jamité -dont je parle, que félon l'Au-dedE- 
teur de la Vie de Pomponius , par unA"* 
furet magique tout nouveau f les paroles f ^ç U ^ êm 
sajjemblerent & * formèrent maints E-^cJ 
dits que nul ri entendait que V air fut. 
rempli d'idées creujei \i$ de \ chimères* 
Pour vérifier le fens de ces exprefïïons 
figurées , il fuffira de donner l'Extrait 
de quelques-uns de ces Edits. .JLç dix- 
huit de Février mille fept cent vingt Y 
parut un Edit qui défendoit à tous orfè- 
vres de fabriquer ou vendre aucun ou- 
vrage d'çt excédai» le >poids d'une op? 
pe^iextepté ' les croix des Evêques, 
Abbés ^ Abbefles :, & Chevaliers des 
Ordres du Roi; de faire ni de vendre 
des ouvrages ou il y auroit de l'argent 
appliqué, excepté ceux qui étoient 
employés, dans les . églifes , de 
que la Ctaiffelle d'argtriu pla tt e , fana 
une permiflion : ipar 4çrjt , à condition, 
encore que ces différences pièces de , - 
vaifielle n'excéderoient poî&t le poids 
qu'on jugeoit à propos de prefcrire; 
le couc à peine de confifcation des ou- 
4é$tey** * D | - ' vragei 
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vrages & de trois mille livres d'amen- 
de. 

Le vingt-cinq fuivant un autre E- 
dit donna cours à toutes les efpçces 
d'or & d'argent , & fupprima les Cinq 
pour cent que la Banque retenoit lorf- 
qu'elie délivroit des Billets pour des 
efpèces. Les ioiiis de ta fabrication 
de mille fept cent dix-huit furent mis 
à trente-fix livres , ceux des fabrica- 
tions de mille fept cent neuf & mille 
fept cent quinze à trente livres, les 
autres , aufii-bien que les piftoles d'Ef- 
pagne , à vingt- quatre livres douze 
fols ; les écus de la dernière fabrication 
valoient fix livres , d'autres fept, d'au- 
tres fix livres treize fols quatre deniers ; 
le marc d'or fat fixe* à neuf cent U- 
Tres, celui d'argent à foixante. - 

Le cinquième de Mars le Roi décla- 
roit, que pour établir une proportion 
fixe entre les A Étions delà Compagnie 
des Indes & les Billets de la Banque , 
& augmenter la circulation des efpèces 
monnoyées, ilordonnok que leTréfo- 
*ier delà Banque feroit rentrer aux é- 
chéances les femmes qui lui étoient 




». 
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gnie des Indes vaudraient neuf mille 
livres,* que les Soumiflions & Primes 
feroient converties en A&ions ; qu'on 
changerait les Billets de Banque en Ào 
lions , & les Actions en Billets de Ban- 
que; que jufqu'à ce au'il en fût autrement 
ordonné , Les louis fabriqués en mille 
fept cent dix -huiç vaudraient qua- 
rante - huit livres , ceux de la fabrica- 
tion de Novembre mille fept cent fei- 
ze , foixante , ceux de Mai mille fept 
cent neuf & de Décembre mifie fept 
cent quinze , quarante livres : il y a-» 
voit des écus a huit livres , d'autres à 
dix , d'autres à huit livres treize fols 
& quelques deniers ; que le marc d'oc 
ferait fixé à douze cent livres , le marc 
d'argent à quatre-vingt j que le Roi 
continuerait les rembourfemens qu'il 
faifoit pour acquitter fes dettes en or* 
dres fur le Caiffier de la Compagnie qui 
les acquitterait en v Billets de Banque; 

3 je cette Compagnie conflit ueroit fur 
le -même pour dix millions de rei*- 
tes, à raifon de cinq cent millions de 
capital*» que ces rentes feroient im- 
meubles, fufceptibles de faifies & op- 
pofitions , ou qu'elles feroient meubles 
au choix & à la volonté des Rentiers. 
L'onzième du même mois une ,au- 

. D 4 tre 




tre Déclaration r ,. ;! pour diminuer dv> 
' ^jepréaml^ale^ Jj^prix des denrées, 
ïenir Je,,cr4^ub}ic , faciliter la 
culatiqn , augmenter le Commerce, 
& favor;fër ; les, manufactures , dimi- 
nuoit te prix des eJpèces , abohûojt Tu-, 
fage de)'or ; , &,0rdonnoit des efpèçes 
nouvelles plus convenables au Com- 
merce. Én confluence., elle défendoit 
abfolument qe.gwder aucunes efpeces 

elgeces d'arcen^que les fixiemes ou 
4puzi^ej dPecus ^les livres d'argent^ 
Faijfas, jfâehfefa'çk ' font les termes de 
{a Péçjarfufoo, aixpfficiers de nos Cours 
de monnaye \-,autres y rejfortijjans , de 

h^J^iiM^Jm^ fabriqué à toM 
venir dans tes Hotels de nos monnayes eu 
'^s tym éi&tiï Royaume aucunes efi 
pïces 4 or m de^ufàue qualité qu elles 
puijfent être y peine -de privation de 
leurs O^h\ l(ur f^tfons pareilles défen/ès, 

* XfmMkimfp^ » de fiuffrir quil 
't s .fahriqup des- éfps ou autres e/pèces 

l|iziéme 4a.|bêmé. mbîsjon pu- 
blia un Arrêt pour la fabrication des 
Caveaux écus d'argent , le'fquels de- 

. .voient 

ri i 'I • . 
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voient avoir d'abord cours dans le 
Commerce pour foixame fols , & dimi- 
nuer ènfuite de cinq fols par mois , ju£. 
qu'a ce qu'ils fufient réduits à vingt , 1 
fols. • » .%«.' 

Un autre Arrêt ordonna qu'il feroit 
fait pour quatre cent trente- huit mil- 
lions de Billets de Banque, de mille , 
cent , & de dix livres; qu'il ne feroit . 
^plus fourni à la Banque de Billets pour 
les nouvelles elpèces qui avoient cours, 
mais feulement pour les anciennes qui 
étoient décriées. 

. Quelque variation qu'il y eût dansée Gar- 
ces Ediis, ils tendoientaumême but. J e des 
Le Garde des Sceaux , pour les raifons „?" x 
que j ai rapportées il n y a qu'un mo- pre nd de 
ment , crut devoir s'expofer à tout , afin rcnver- 
d'arrèter les progrès d'un. Etranger [5 r I e 
qui n'avoit plus que quelques pas à faj- J 11 ^ 8 
re pour achever de précipiter la Na- vient* ' 
tion dans une confufion dont rien ne bout, 
pourroit la tirer. Son crédit étoit trop '. 
foible pour réuiïir dans ce grand def» 
fein, il fe joignit à, Monfieur le Blanc 
Secrétaire d'Etat de la Guerre & à 
J'Abbé du Bois, depuis peu Archevê- 
que de Cambrai. Tous trois , fans 
.paroître agir de concert, s'applique- 

D f rent 
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rent à jetter des foupçons dans l'efpr * 
de Monfieur le Régent contre le Con^ 
trôleur- général : fa conduite ne leur 
fourniflbit que trop de matières. Oa 
repréfenta fes riçheffes exceffives ; on 
fit le détail de toutes le» Terres qu'il 
avoit achetées jufque dans le fonds de 
KAuyergne $ on infifta fur les profit» 
qu'il avoit fait faire aux Etrangers , fut 
les Actions qu'il àvort achetées fur fa 
Banque d'Angïetteïre , il en avoit dit- 
on pour huit cent mille livres fterlro-g; 
on fit remarquer qu'il étoit infiniment 
probable qu'il avoit fait pafler en An- 
gleterre & ailleurs de grandes fomme» 
d'or & d'argent , que du moins , mai* 
tre comme il étoit des Fermes , des 
Monnoyes , des Bureaux de la Banque, 
51 étoit en fon pouvoir de le faire; 
qu'un homme de ce Caractère , fantv 
nom , fans famille , pouvoit prendre fë 
parti de fe fauver de France; que lé 
grand nombre de Terres qu'if avoit ac- ' 
quifès, étoient un gage, mal fûrj que 
c'étoit peut-être un piège qu'il avoit 
tendu à la jufte défiance , & qu'il étoit 
aflèz riche pour facrifier quelques miN 
lions afin de s'en affûrer plufieurs."^. 
Ces difçours firent impreffion & é- 
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branlèrent le Duc d'Orléans à un point ». 
qu'un jour ce Prince dît au Garde des 
Sceaux qui lui partait plus fortement 
que les. deux autre» , qu'il poi»voit s'ai; 
narer de Law. Moniteur d'Areenion » 
qui connôûToit l'attache excemve de 
ce Prince pour le fyftême , craignit 
quelque repentir de fa part , il deman- 
da un ordre par écrit; il fut conftam- 
ment refufé. Ce Magiftrat fit - il bien ? 
fit- il mal de ne pas fe fervir de laper- . 
million qu'on lui avoit donnée? l'é- 
vénement feul eût pu l'apprendre : ce 
qui elt de certain , c'eft qu'un defaveu , 
où formel , ou tacite , l'eût perdu de 
la manière la plus éclatante. 
^ Ce moyen ayant manqué, on penfà 
à un autre : ce fut d'ouvrir les yeux 
au Public fur la fragilité des effets 
qu'on lui mettoit entre les mains ai* 
lieu de l'or & de l'argent qu'on lui ô- 
toit. Rien n'étoit plus difficile en ap^ 
parence ; car l'entêtement étoit extrê- 
me : d'ailleurs il y avoit un vrai dan- 
ger que la confiance qu'on perdroit an 
papier » ne changeât enrage & en défef- 
poir le regret d'avoir perdu fôn ar- 
gent. On en vint pourtant à bout , 
& ce qu'il y eut de plus 4W8ûaaï*c'efV 

. I> 6" que 
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que ce fut avec Law lui-même que 
le Garde des Sceaux, toujours de con- 
cert avec le Secrétaire dé la Guerre & 
le nouvel Archevêque de Cambrai, 
concerta l'Edit qui devoit porter le 
coup mortel à fa fortune & à (on fyf- 
tême. Cet Edit fameux , à qui tous 
ceux qui n'étoient pas encore abfolu- 
ment ruinés dûrent le refle de leur for- 
tune, fat publié le vingt- unième de 
IVlai. Le préambule fera mieux com- 
prendre que tout ce que je pourrois 
dire, avec combien d'adrefle cette af- 
faire fût maniée, 

v Le Roi ayant fait examiner en 
3 , fon Corifeil l'état où le Royaume 
„ fe troùvoit réduit avant Pétablifle- 

ment de la Banque y pour le compa- 
„ rer avec l'état préfent , Sa Majefté 
5 , auroit reconnu que le haut prix de 
5 , l'argent avoit porté plus de préju- 

dice au Royaume que toutes les dé- 
3, penfes auxquelles le feu Roi avois 
„ été obligé pendant les différentes 
„ Guerres ; l'avarice du prêteur étant 
„ montée au point d'exiger plus d'in- 
y, térêt par mois que les loix n'en a- 
3, vient réglé pour toute l'année* 
h Cette ufurç avoit même tellement 
: . - ' - », affbi- 
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affoibli le Royaume, que les revenus 
„ de Sa Majefté n'étoient payés qu'en 
multipliant les contraintes contre 
les contribuables ; le prix dés den- 
rées pouvant à peine fuffire à payer 
„ les fraix de la culture & les im- 
pofitions, les propriétaires des Ter? 
res n'en retiroîent "rien : cette mifère 
générale avoir forcé une partie de la 
mm Nobfefle à vendre Tes Terres à bas 
prix, pour fe fou tenir dans le fer- 
yice de Sa Majefté l'autre par- 
tie de cette NoblefTe a voit fes 
„ biens faifiY; les grâces du Roi é- 
„ toienc fa feule reffource, & Sa Ma- 
„ jefté étoit hors d'état d'en faire & 
même de payer les appointemens 
des Officiers & lès penfions qui a- 
voient été accordées pour récom- 
„ penfe des fervices. Les manufaélu- 
„ res, la Navigation, le Corajnerce, 
avoient prefque cefTé-, le négociant 

p '.".' "t 

„ Patrie pour chercher à travailler 
„ chez l'Etranger. j Tel étoit l'état 
„ où le Roi, la NobleiTe, les négo 
cians & les Peuples étoient réduits , 
„ pendant que le prêteur .d'argent, vl- 

tt D 7 > „ voit 
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,> voit feul dans l'abondance ; & le 
it Royaume auroit pu tomber dans un 
5 5 dérangement général , il Sa Majeilé 
„ n'avoit apporté un prompt remède 
,„ à ces maux. Par rétabliffêraent de 
t% la Banque & de la Compagnie des 
„ Indes , le Roi a remis l'ordre dans 
„ fes affaires ; la Nobleffe a trouvé 
„ dans l'augmentation du prix de fes 
>, Terres les moyens de fe libérer le 
„ Commerce & la Navigation font ré- 
„ tablis } les Terres font cultivées , & 
„ Partifan travaille. Mais malgré les 
y, avantages fenlîbles que ces établifle- 
», mens ont procurés , il s'eft trouvé 
, , des perfonnesaflez mal-intentionnée» 
„ pour former le deflein de les détiui- 
,i re, & qui obligèrent Sa Majefté de- 
>, donner l'Arrêt de fon Confeil du 
y, cinquième de Mars dernier , pour fou- 
tenir par rafToiblilTement des mon- 
■ v noyés le crédit de' ces établiljèmens 
p fi utiles & fi néceffaires. Par cet 
^, Arrêt Sa Majefté avoit réduit les 
„ différentes natures de papiers de la 
„ Compagnie des Indes à une feule e£ • 
„ pèce y & ordonné que les Actions 
,i Fuffent con verfibles en Billets de la 
„ Banque , & ces Billets en Aclions 

- „ fui- 
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y9 fuivant la proportion qui étoit alors 
>, la plus jufte par rapport à la valeur. 
„ des efpèces. Cet affoibliflement des 
„ monnoyes & la grande faveur des 

Aétions ont donné les moyens aux 
„ débiteurs de fe libérer, II reftoit à 

Sa Majefté d avoir l'attention de , 
„ pourvoir à l'emploi des fommes qui 

dévoient être rembourfées aux 

mineurs 5 aux Hôpitaux, aux Corn- 
„ munautés , & aux autres créanciers 
„ les plus privilégiés, & en mêmetems 
„ à rétablir le prix des monnoyes dans 

une proportion qui convint au Corn- 
5) merce étranger & au débit des den- 
„ rées. Sa Majefté a pourvû à ces 
5 , différens objets par fes Arrêts, & 
y y particulièrement par fa Déclaration 

du onzième de Mars dernier qui or- 
„ donne les rédudlions du prix des ek - 
„ péces : mais comme ces réduftions 

doivent néceflairement produire une 
„ diminution non-feulement fur le prix^ 
„ des denrées & des biens meubles % 
„ mais encore furie prix des Terres & 
„ autres biens immeubles , Sa Majefté 
3 , a jugé que l'intérêt général de fes 
„ Sujets demandoit qu'on diminuât le 
„ prix ou la valeur numéraire des Ac- 

„ tions 
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„ tions des Indes & des Billets de la 
„ Banque , pour foutenir ces effets 
,, dans une jùfte proportion avec les 
„ efpèces & les autres biens du Royau- 
„ me , empêcher que la plus forte 
„ des efpèces ne diminuât le crédit 
„ public , donner en même tems aux 
„ créanciers privilégiés les moyens 

- „ d'employer plus favorablement les 
, „ rembourfemens qui pourraient leut 
„ être faits , & enfin , prévenir les 
„ pertes que fes Sujets fouffriroient 
dans le. Commerce avec les Etran- 
gers. Et Sa Majefté s'eft déter- 
„ minée d'autant plus volontiers à 
„ cette réduction, qu'elle fera. même 
„ utile aux propriétaires des Actions 
„ des Indes & des Billets de Banque , 
fy puifque ces effets auront leurs répar. 
„ citions ou dividends avec plus d'à- 
„ vantage , & qu'ils feront con verfi- 
„ bles en monnoye forte qui produira 
- : „ au. moins cinquante pour cent de 
pins en efpèces ou matière d'argent 
„ après la réduction, qu'à préfent. Sur 
„ quoi oui le rapport du Sieur Law , 
„ Confeiller du Roi en tous fes Con- 
„ feils , Contrôleur -général <les Fi- 

• », nances > Sjl Majesté' e'.tant 
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„ en son Conseil , .de l'avis .de 
„ Monfieur le Duc d'Orléans Régent, 
a ordonné & ordonne , que les Ac- 

• „ dons de la Compagnie des Indes 

„ les Billets de la Banque feraient ré- 
„ duits d'un cinquième le jour de U 
„ publication de l'Arrêt, & d'un ving- 
. „ tierne le premier de chaque mois , 
„ à commencer par le mois de Juif- 
„ let ; .de manière qu'après le pre- , , 
„ mier de Décembre ils feraient dimi- . \, 
„ nués de la moitié, ç'eft-à-dire que 
„ les Billets &À6lions dedixmille li- 
„ vres n'en vaudraient plus aue cinq ' ' 

• „ mille , & ainfi des autres à^ropor^ 
„ tion. \ ; _ 

v Sa Majefié , prévoyant que ceux 
y de Tes Sujets qui fe trouveront por-, 
p teurs^ de fommes confidérables en 
„ Billets de Banque , les pourront con- 
„ vertir avec avantage en A6Hons de 
„ la Compagnie des Indes , & vou- 
„ lant foulàger les Particuliers qui 
i, n'ont pas unè fortune fuffifantepour 
„ parvenir '^à un, pareil emploi , or* 
„ donne, que pendant le cours de la 
„ prefente année, jufqu au premier de 
„ ^Janvier' mille fepc cent vingt & un, 
„ les Juillets de Banque feront reçus , 

„ dan* 
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„ dans les Recettes des Tailles & au- 
„ très Impofitions , tant des Générali- 
„ tés des Pays d'Eieétion que des Pays 
j, d'Etats, & mêqje dans les greniers 
„ à fèl , pour la valeur entière qu'a- 
„ voient lefdits Billets avant les réduc- 
„ tions ordonnées par le préfent Ar- 
rêt ". 

Obferva- M e ^ inconcevable «jue Law n'aie 
tion fur pas vû que cette réduction étoit larui- 
cet Edit. ne de ion fyftême j qu'elle auroit par 
rapport à Tes Billets & Tes A&ions au 
moins le môme efFer qu'elle avoit eu 
par raR^ort à l'argent ; que l'argent dt 
les Billets étant également décriés & 
incertains , il n'auroit point de reflbur* 
ce ; que dans cette incertitude l'amour 
& femme de l'argent fe réveilleroientj 
& qu'on comprendroit que l'argent a 
* toûjours quelque prix-, au lieu .que le 
papier peut cefler d'en avoir $ que l'a- 
" me & Peffence de fon fyftême, fi je 
puis m'exprimer jnnfi.» était- la préfér 
rence qu'il avoit Ai donner à Tes pa- 
piers fur l'argent ; que cette préférence 
ôtée par l'égalité d'incertitude ou plû- 
tôt par une égale certitude de dépérif* 
fement , il étoit abfolument impoffi- 
ble qu'il ne fût pas renverfé j que too- 
* < tes 
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des Billets qu'elle recevroic pour leur 
valeur entière, malgré leur rédu&ion, 
retomberoit fur elle. Ne favoit-il pas 
que tout l'or & l'argent du Royaume , 
les Terres , l'induflrie , la liberté-mê- 
me de fes habitans , ne fuffiroient pas 
pour acquitter la multitude immenfe de 
Billets & d'Actions ? ignorok-il qu'une 
grande partie de l'argent qu'il avoic 
attiré dans les coffres de la Banque, en 
étoit forti pour la Guerre contre l'Ef- 
pagne , pour entretenir les Alliances, 
fur-tout qu'il étoit entre les mains des 
grands Mhîiflipiens > fans compter ce 
que M- même & d'autres, enfavôient 
fait paffer dans les Pays étrangers , & 
par une fuite néceffaire , qu'il ne le 
pouvoit faire que les Billets , de niveau 
avec l'argent , fuflent changés en ef- 
pèces ? il eft vrai que les motifs de l'Ar- 
rêt étaient fpécieux ♦ & que l'éloge 
qu'on y faifoit de la Banque étoic ex- 
trêmement flatteur , mais Law avok 
reçu tant de lodanges qu'il devoit y 
être mfenfible , & accoutumé lui-mê- 
me à faire illufion par de prétendues 

utilités % 
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utilkés , il auroit dû s'appercevoir de 
celle qu'on vôuloitlui faire» 

Soit furprife , foit erreur de fa part, 
l'Edit pafla , & eut Peffet qu'on s'en 
étoit promis. Les Billets perdirent 
leur crédit , & quelque effort qu'on fît 
dans la fuite on ne put le rétablir. L'or 
cefTa d'être profcrit & l'argent fut re- 
mis en honneur. On alla le cherche? 
dans l'endroit où on Tavoit porté avec 
tant d'empreflement : on nô l'y trouva 
plus ; du moins n'y en avoit-il pas la 
centième partie de ce qu'il auroit fallu 
pour contenter la multitude infinie de 
demandeur?. 
Murmu- - Ce coup , auquel on ne s'étoit point 
attendu , caufa une confternatiôn:gé* 
Peuple à nérale. Le même efprk de vertige qui 
la chûte avok donné une fi grande faveur aux 
du papiers , fit regarder leur dépérifTement 
ŒC# comme le plus grand éep malheurs ; on 
cria de tous côtés. Le JDuc de Rour- 
bon , le «Prince de Çonti, le Maréchal 
de V^llerpi f qui ne s'ëtoient jpoinc 
trouvés au Cônfeil où cet Anrêt «voie C 
pafTé , réclamèrent contre , •& piéterù 
dirent qju'on de voit le révoquer, fous 
prétexte q^'il n'avoit point été vu au 
Confeil de Régeqce. Le Parlement 
- . . m- 
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intervint & demanda la même chofej 
il fut d'abord aflèz mal reçu; mais le 
bruit qui fe faifoit de ; tous côtés lui 
fit obtenir une audience favorable. 
Monfieur le Régent dit obligeamment , 
qu'il étoit bien aife que cette occafîon 
fervît à le raccommoder avec le Parle- 
ment, qu'il fe conduiroit par fes -avis, 
& qu'il le prioit , de nommer quatre 
Députés pour conférer avec lui fur ces 
affaires. Les Agioteurs , les Action- 
naires, qui n'avoient point réalité , qui 
a voient converti en nouveaux papiers 
les profits qu'ils a voient faits dans ce 
Commerce , étojent au défefpoir. Pa- 
ris étoit fur le point : d'en éprouver les 
tareucs., . Q& répandit fnême des bil- 
lets qui les annonçoient en ces ter? 
mes : Von vous donne avis que l'on doit 
faire une faint '- Barthekmi famedi ou 
dimapcbt ,' fi ks affaires m changent de 
face yM ; foriéz <.,, pi .vous ni vas doweft- 
ques , Dieu, mm .prêferve du feu. Four 
calmer, les efpr«s<op révoqua le vingt- 
feptl'Edit da-vi^gt L'emprefTe- 
ment à changer les Billets en argent 
n'en fut pâs moins grand, : on jugea 
•pai;- : là que teeJS'ar «toit fans remède. 
Dès j le jyjngt^euf -ôd, , publia un Arrêt 

■ • •'• - ' . qui 
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qui permettent à tous ceux qui vou- 
. aroîenc,méme fans payer aucans droits, 
de faire entrer dans le Royaume des 
efpèces & matières d'or & d'argent. 
Un autre du premier de Juin jpermk à 
toutes perfonnes d'avoir en leur po£ 
fefîion , & de garder telles fommes en 
efpèces qu'elles jogeroient à propos. 
C'étoit annuller la révocation de VV- 
dir du vingt & un de Mai ; car d ans la fi- 
tuation où «toient les ehofes , il ne 
«pouvoir,- arriver que les Billets repris- 
lent leur faveur , fi l'or & l'argent repre- 
« noient la leur ; & on po»\*oit appli- 
quer au papier ce quêtes amis d'Aman , 
c'eioit auffi un homme à fyftême auffi 
bien que" Law , lai dirent' de Matdo*. 
chée , fi cet ennemi commence à pré- 
valoir fur vous , vo«s ne pourrez lui 
réfilter , il vous accablera. 

II- étok naturel que le Peuple *jai 
ne raifonne' pokiti , ; queies Agioteurs 
& auttes Miffulipiens- fuflènt infini- 
ment mécontens de la chute du fyf- 
téme : mais il «'étok point- naturel que 
les gens fènfés , le Parlement fur- tout , 
ce Corps fi éclairé, entraflent dans les 
ftiêmes fentimeas >, e'étok contre leulr 

avis que ce fyftêmè «Voit été établi, 

fans 

♦ 
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(ans cloute qu'ils en prévoyoient alors 
ïestriftes fuites. Les divers évenemens 
avoient dû les convaincre qu'on avoit 
en vûe de furprendre la crédulité des 
Peuples. Ils n'avoient pu N ignorer que 
le Commerce du Miflîfiipi étoit ima- 
giné» du moins' infiniment exagéré. 
11 étoit aifé de comprendre que les N 
fortunes immenfes qui s'étoient faites» 
ne pouvoient venir que du débris de 
quantité d'autres fortunes renverfées 
par le fyftémej que l'argent par lui- 
même ne produifoit qu'autant qu'il 
étoit employé ; que depuis ces nou- 
veaux établifiemens , il ne s'étoit éta- 
bli en France aucune nouvelle manu- 
facture , aucun nouveau Commerce; 
enfin , que cette comédie devoit finir , 
que l'imrigue devoit être dénouée ^ & 
que le dénouement devoit confifterà 
iéconnoître enfin que l'argent valoit 
mieux que le papier , & qu'on avoit eu 
;grand tort de préférer le dernier au 
premier. ... . 

On ne fit point ces réflexions. Le Retour 
plaintes loin de diminuer augmente- <* u . c,, * ,1 " 
rent. Cet Edit fut attribué au Carde cdier * . 
des Sceaux : chacun craignant pour 
foi & pour fa fortune y à caufe du cha- 
grin 

* ✓ 

r 
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grill que cette affaire caufoit aa Duc 
d'Orléans, ceux qui y avoiënt eu part 
n'eurent garde de ravoiîer. M&nfieur 
Le Blanc, Monfieur l'Archevêque de 
Cambrai y abandonnèrent ce Magiftrar. 
11 fut réfolu, que pour calmer Je Peu- 
ple & contenter le Parlement on rap- 
pelleroit Monfieur d'Agueffeau & qu'on 
lui fendroit les Sceaux. Le feptième de 
Juin au foir, l'Archevêque de Cambrai 
alla chez Monfieur d'Argenfon ies lui 
demander de la part de fbn Altefle 
Royale, il les porta lui-même : fa dis- 
grâce fut accompagnée de beaucoup 
de marques de diltin&ion • il conferva 
le titre de Garde des Sceaux, & il lui 
fut libre de venir aux Confeiis quand 
il lui plairoit. 

Cet homme d'un efprit fi ferme, qui 
s'étoit attendu à ce changement , qui 
avoit fouvent dit que les honneurs de , 
ces tems-là n'étoient que des honneurs i 
ambulans , eut le fort de-tous ceux qui j 
ont occupé de grands Poftes. 11 ne put S 
réfifter au chagrin , fur -tout lorfqu'il I 
vit qu'on avoit ôté la Lieutenance de 
Police à fori fécond fils, pour qui il 
avoit une tendreffe particulière ( car 
. fbn aîné ne quitta l'Intendance de Yâ- 
r ; ■ lea* 

i 
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lenciennes qu'en mille fept cent vingt- 
quatre ) Il fe retira à la Magdelai- 
ne de Trainel au Fàuxbôurg Saint An- 
toine, dans une maifon qu'il y avoic 
fait bâtir où il avoit coutume de fe re- 
tirer de teins en tems , fous prétexte de 
de s'y appliquer plus librement aux af- 
faires les plus importantes. Je parle de * 
la forte , car tout Paris a cru , & fa 
famille en a rougi plus d'une fois , que 
la paffion qu'il avoit pour la Supérieu- . 
re de cette Communauté, en étoit le 
vrai motif. A peine y eut il été quin- 
ze jours , qu'il fut attaqué d'une jaunûTe 
uni verfe! le, à laquelle fe joignirent d'au- 
tres aceidens encore plus fâcheux: il 
languit jufqu'au huitième d'Aval! de 
l'année lui vante qu'il mourût ; âgé de 
foi xante- huit ans. La haine du mena- 
peuple de Paris fe réveilla à la vue de 
ion corps qu'on portoit à Saint Nico- 
las-du-Chardonneret , où étoit la fépul- 
ture de fes ancêtres : le tumulte Fut: 
grand, peu s'en fallut qu'il ne fût mis 
en pièces, & fes deux fils, qui fui-: . 
voient dans leur carofle la pompe fui» 
nèbre , furent obligés de fe fauver. 
. Il ne fe fervit point de fa faveur pour 
s'enrichir ,3 à peine laifia-t-il cinq 011; 
. Tome IL E iix 

** « 
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fix cent mille francs de plus qu'il n'au- 
roit laiffé , s'il fût mort Lieutenant de 
Police. Les pots de vin du renouvel- 
lement des Fermes enflent monté plus 
haut, s'il eût voulu fe.les approprier, 
& les Sceaux, qu'il avoit tenus près de 
deux ans & demi, valent au moins cha- 
que année cent mille écus ; & perfonne 
ne doutera que Law n'eût été charmé 
, de le voir profiter des Actions. Sa Ca- 
mille profita pourtant de fon élévation ; 
fon frère , d'Archevêque d'Ambrun fat 
transféré à l'Arche vêcèé de Bourdeaux ; 
fon beau-frere, Monfieur de Caumartin 
Evêque de Vannes , fut fait Evêque de 
Elois ; fes deux fils furent richement 
mariés, fur-tout l'aîné, qui époufa la 
fille unique de Monfieur de Melian In- 
tendant; de Flandres,- dont il aura dou- 
ze ou quinze cent mille-livres. 

Monfieur d'Argenfon, en quittant 
l'exercice deJk Charge, ne perdit ni 
l'eftime ni h confiance du Régent;, ce 
Prince le cohfulta fur les affaires les 
plus importantes , & il fe tr<ouvà bien 
de l'avoir fait.. A l'occafion de la dé- 
route du fyftême , on confeifla au Duc 
d'Orléans de faire , tenir «n Lit de Juf- 
tice. L'ancien Garde .des Sceaux, 
*<• \ *i f i - c on- 
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confultjé fur cette démarche critique; 
répondit que le Lit de Juftice ne re* 
médieroi t à rien ; qu'on pourroic y dé- 
clarer le Roi majeur , & que c'étoit 
apparemment le but des auteurs de ci 
Confeil. : ;? - 1 : • J, t$f$H : .2Î ;. .'M 

Le retout de Monfieur d'Agueflean 
fut fort applaudi : mais fa préfence 8c 
fon application confiante ne purent re- 
drefler les affaires ; on fut obligé dé 

les laiflerfuivre la pente qu'elles avoiené 
. priié ; on crut même devoir accélérer 
leur chûte , & dés le mois d'Octobre 
' fuivant les Billets de la Banque furent 
abfolument décriés & hors d'ufage. 
Leur valeur, confervée par l'autorité 
abfolue de la Cour & diminuée par là 
jufte décifion du Public , donna lieu 
à d'étranges abus que l'Edit du vingt- 
unième de Mai auroit empêchés. L'ar- 

rnt,malgr é les diminutions auxquelles 
étoit fujef p«r les Edits , ayant re» 
pris le deflus , les Billets le vendirent 
a un fort bas prix ; de manière qu'on 
fe crût heureux de n'y perdre que 
foixante & dix ou quatrevingt pour 
cent. Ceux qui dévoient , en acheta 
terent ; & avec un marc d'argent , qui 
n'auroit dû valoir que trente livres , ils 
&fe* r £ 2 fe 
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fe trouvèrent en état d'acquitter quatre 
ou cinq cent livres de dettes. Un 
Gentil-homme titré du Hainaut trouva 
le moyen de les avoir encore à meil- 
leur marché. Il emprunta à Tournai 
fix mille florins. Cette fomme , con- 
vertie en argent de France, tripla, & 
lui fit dix huit mille francs. Il trouva 
des Billets à foixante & quinze & qua- 
trevingt de perte ; ainfi les fix mille 
florins lui valurent au moins foixante 
& douze mille francs en Billets : il les 
diftribua à fes créanciers , & crut avoir 
payé fes dettes. Le fils d'un mar- 
chand d'Amiens ne fut pas fi heureux : 
pour fon Commerce il avoit emprun- 
té de ion pere une fomme d'argent af- 
fez confiderable , il le paya en Billets; 
le pere , outré de l'ingratitude de fon 
fils & du tort qu'il faifoit à fes autres 
enfans, les garda, & par fon Tefta- , 
ment il les lui afligna pour fa part dans j 
fa fucceflion. L'auteur des Lettres | 
Perfimnes fit en ces tems-là une pein- I 
ture ipgénieufe & fidèle de la trille fî- s 
tuation de la France : comme je ne 
crois pas qu'on puifle rien y ajouter , 
je vais la tranfcrire ; du moins elle a- 
mufera agréablement. . . . .. . • 

l: i .. » Les 
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„ Les Miniftres, dit le Perfan fap- Trîfte e*- 
„ pofé , fe fuccédent ici comme lestât de la 
„ faifons. Depuis trois ans j'ai vû chan-» France. 
„ ger quatre fois de fyllême fur les Fi-» 
„ nances. Ou levé aujourd'hui en 
„ Perfe & en Turquie les fubfides de 
„ la même manière que les fondateurs 
„ de ces Monarchies les le voient ; il 

s'en faut bien qu'il en foit ici de me? 
M me. Nous croyons qu'il n'y a pas 
„ plus de différence entre l'adminiilra? 
„ tion des- revenus du Prince & de 
„ ceux d'un Particulier , qu'il y en a 
„ entre compter cent mille Tomam ou 
„ en compter cent. Mais il y a ici 
„ bien plus de finefle & de myftère. 
„ Il faut que de grands génies travail» 
i, lent nuit &jour, & qu'ils enfan- 
„ tent fans cefle & avec douleur de 
„ nouveaux projets. ... La France à 
„ la mort du feu Roi étoit un corps 
„ accablé de mille maux. N. . . prit 
„ le fer à la main , retrancha les chairs 
„ inutiles, & appliqua quelques remè- 
„ des topiques i mais il reftoit tou- 
„ jours un vice intérieur à guérir : 
„ un Etranger eft venu qui a entre- 
„ pris cette cure} après bien des re- 
», mèdes violens , il a cru. lui avoir 

E 3 „ ren- 
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a rend» fou embonpoint, & il l'a feu. \ 
„ lemen t rendue bouffie. Tous ceux 
„ qui étoient riche» il y a Qx mois , 

font a préfent dans la pauvreté , & 
„ ceux qui n'a voient pal de pain , re- 
3) gorgent de richefles. Jamais ces 
„ deux extrémités fe font touchées de 
„ fi près. L'Etranger a tourné l'Etat 
„ comme un fripier tourne un habit , 
„ il a fait paroître deffus ce qui étoit 

deflbus , & ce qui étoit deiTous il l'a 
„ mis à l'envers. Quelles fortunes in- | 
„ elperées , incroyables même à ceux 
„ qui les ont faites ! Dieu ne tire pas 
„ plus rapidement les hommes du 
„ néant : que de valets fervis par 
i, leurs camarades ! Tout ceci produit 
„ les chofes les plus bizarres. Les la- 
„ quais qui a voient fait fortune fous le 
„ Règne pafle, vantent aujourd'hui leur i 
„ Nobleife ; ils rendent h ceux qui A 
„ viennent de quitter la livrée dans | 
„ une rue, tout le mépris qu'on avoit I 
„* pour eux il y a quelques mois ; ils ? 
„ crient de toutes leurs forces, laNo- 
„ bleffe eft ruinée , quel defordre dans j 
„ l'Etat ! quelle confuffon dans les • 
„ rangs ! on ne voit que des inconnus ; 

faire fortune. Je te promets que ! 
tt •-. »> ceux- 




Digitized by Google 



Philippe d'Orléans. 103 
„ ceux-ci prendront bien leur revan- 
„ che fur ceux qui viendront après 
„ eux , & que dans trente ans ces 
it gens de qualité feront bien du bruit". 
. Moniteur l'Evêque de Caftres.dans 
une Lettre qu'il écrivit au Marquis 
de la Vrilliere Secrétaire d'Etat, pour 
les Eccléfiaftiques , fit la . même pein- 
ture } mais dans un goût tout diffé- 
rent : fon pinceau , comme il dévoie 
l'être en pareille occafion , avoit été 
trempé dans le fang & dans les larmes. 
Jl ne dépeignait que fon Diocèfe ; 
Jfcnais fa peinture convenoit au relie du 
Royaume. ■ -'■ i; 

. î „ L'inondation des papiers ( difoîc 
^ ce Prélat) â prefque. fait autant de 
„ mal dans nos Cantons , que les flam* 
^ mes en ont pu faire en Bretagne» 
^ ( Les deux tiers jde Rennes venoient 
„ d'être brûlés. ) Qu'importe que nos 
„ maifons n'ayent pas été réduites erç. 
>} cendres , fi de tout ce que nous a,- 
„ vions de plus néceffaire il ne nous 
,•, relie qu'une matière qui n'elt pro*, 
„ pre qu'à être jettée au feu*. ? Quel 
„ changement lix mois n'ont - ils pas 
„ apporté aux fortunes qui paroi£ 
„ foient les mieux établies ! On ne 

* . E 4 „ fau- 
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à, fauroit le comprendre fans le voir * 

& on ne fauroit le voir fans être ac- 
„ cabié de douleur. Plus de Corn* 
5 , merce , plus de travail , plus de 
„ confiance , plus de relTource ni dans 
„ l'induftrie , ni dans la prudence , ni 
,', dans l'amitié , ni dans la charité- 

même. . . . Que n'aurois-je pas à 
it vous dire de la trifte fituation de 

mon Clergé , qui perd beaucoup 
„ plus çar les rembourfemens , qu'il ne 
3 , fauroit gagner par les réductions. . . ! 
„ Sur- tout que deviendront les Reli- 
„ gieufes, qui chercheront inutilement 
„ des aziles près de leurs parens rui- 

nés, quand leur mifère me forcera de 
„ les difpenfer de la clôture. . . ! Nos 
„ malheurs déjà fi grands deviennent 
„ tous les jours plus fâcheux par la 
„ pefte qui défoie la Province & qui 
„ nous menace de fi près. Nos Corn- 
„ munautés font hors d'état de fournir 
„ aux plus légères dépenfes qu'il fau- 
„ droit faire pour éviter la communi- ; 

cation fufpefte. Que fera -ce, fi le 
„ mal , qui s'approche peu à peu , 
„ vient jufqu'à nous? A quoi pouvons-. ' 
„ nous nous attendre ? Ne faudra-t-il 
v pas que tout périffe ? Heureux en ce 
, teins* 
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,-, tems-là ceux que Dieu appellera les; 
„• premiers, & qui n'auront pas le 
„ malheur de voir périr leurs frère* 
„ fans pouvoir leur être d'aucun fe- 
„ cours. ... ! Encore , fi l'on nous de- 
„ mandoit des Billets , nous n'aurions 
„ que trop de facilité d'en fournir: 
„ mais on veut des efpèces , & nous 
„ n'en avons plus.... Mes peuplés & 
„ moi ne centrons point de demander 
„ à Dieu qu'il lui plaife d'infpirer à 
j) nos maîtres autant de bonne volonté 
„ «.pour nous , qu'il nous donne d'amour 
„ pour leur perfonne & de pafllon 
„ pour leur fervice. Je vous prie d'en 
„ vouloir affûrer Monfeigneur le Duc 
„ d'Orléans ". 

On ne négligea rien pour fe juftifier 
par rapport à l'acquit des dettes de la 
Couronne. On publia un long Mé- 
moire qui détailloit les dettes laiffées 
par, Loîiis Quatorze : elles montoienc 
à deux milliards & foixante-deux mil- 
lions , dont l'intérêt par an devoit coû- 
ter à l'Etat quatrevingt - dix millions. 
Ces dettes , félon ce Mémoire , étoient 
réduites au principal de trois cent 
quarante millions, dont l'intérêt, par 
la réduction au denier cinquante , n'é- 

E S toit 
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toit plus que de fix millions quatrevingt- 
dix mille livres. Cette diminution eût 
été un prodige , fi elle n'eût pas été fai- 
te aux dépens des particuliers. Ainfî 
ce Mémoire ; h parjer exactement 
prouvoit à la France en général , qu'el- 
le étoit appauvrie piefque de deux, 
milliards , & peut-être en eût-on trou- 
vé davantage, fi chaque particulier a«. 
voit fait le mémoire de fa perte» 

On" tâcha auiEde diminuer le nom- 
bre des Actions , en taxant les Action- 
naires à un certain nombre d'Actions. 
Les Seigneurs Miffiifipiens ,. dont So». 
Atcefle Royale s'étoit chargée de faire 
exécuter le râle, -firent les chofes de 
fort bonne grâce ; le Duc de Bourbon 
Law, le Duc d'Àntin, le Duc de k. 
Force , le Marquis de Laflai & plu- 
fieurs autres, earèadirent une quan- 
tité prodigiêufe. 

Ce fut dans ces tems de crife que 
Moniteur de la Joachetes,un des Tréfo-î 
riers de l'Extraorddinaire des Guerres ^ 
publia ua iyftême de Gouvernement 
aulS fîngulier qu'on le puifle. U pré- 
tendoit acquitter les dettes du Roi , cel- 
les du Clergé, & des Pays d'Etats,, 
rem bour fer les Charges de Juftice, Po 
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lice & Finances, d'augmenter confî- 
dérablement la paye des croupes , d'en- 
tretenir trois cent cinquante mille hom- 
mes en Paix comme en Guerre, & de 
rétablir la Marine; il devoir de plus 
mettre le Roi en état de donner vingt-» 
cinq millions à chacun des Princes du 
Sang; un million cinq cent mille li- 
vres aux autres Princes , Ducs , Maré- 
chaux de France, Cardinaux , Minif- 
tres, & Secrétaires d'Etat, Gouver- 
neurs de Provinces, & cent mille li- 
vres à chacun des Archevêques, Eve- 
ques , Abbés croffés & mitres , aux 
Préfidens à Mortier, Procureurs & A- 
vocats-généraux du Parlement de Pa- 
ris , premiers Préfidens de tous les 
autres Partemens, <3e Chefs de toutes 
les Cours fouveraines , Lieutenans- 

— « 

Généraux & Maréchaux de Camp ,< 
Brigadiers des Armées du Roi , & Etats-- 
Majors des Provinces: malgré toutes 
ces dépenfes , on préten doit démontrer r 
que le Peuple par ce fyftême fe rrou- 
veroit fix fois plus riche qu'il n'étoit 
alors. Pour exécuter ces promeffes ma-- 
gntfîques, ïl eût fallu que celui qui 1er 
feifoit , eût eu le fecret de changer les- 
pkrreî en or fencoreà peine ce change^ 
i. \ %6 ment 
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ment lui eût-il fuffi. 
Syftême .Le vrai fyftême en France , pour que 
raifonna- i eg Finances du Roi fuffent proportion- 
cuinïï" nées à ,a g^ndeur de fes Etats , à la 
«jamais multitude de fes Sujets, à leur induf- 
fuivi. trie , à la fertilité des Terres , ce fe- 
roit que le Commerce n'y fût point, 
gêné ; que les Impôts s'y levaflènt d'une 
manière plus fimple , plus égale ; 
que cette multitude de Gardes , de 
Commis, fût fupprimée ; & que cha- 
que Province, comme celles qui ont 
des Etats, fût chargée de fournir une 
certaine fomme. 11 n'en eft point qui 
à ces conditions ne payât volontiers au- 
tant que le Roi en tire actuellement : 
n'y gagnaflent-elles que les profits im- 
menfes que font les Traitans , elles fe 
croiraient trop heureufes; mais bien» 
tôt devenues plus riches par la facilité 
du Commerce , elles feroient en état de 
fournir de plus grands fècours. Je 
fuppofe , par exemple , que de tout ce 
qu'on levé fur la Normandie par les 
différentes impofitions dont cette Pro- 
vince eft chargée , il entre dans les cof- 
fres du Roi trente millions; qu'on lui 
laifle la liberté de fournir cette fomme 
de la manière dont elle le jugera à pro- 
pos» 



Digitized by Google 



Philippe d'Orléans. 109 

pos , ne la trouvera-t-elle pas ? le plai- 
llr feul qu'auroient fes habitans d'être 
délivrés des vexations que leur font 
fouffrir les Garde-fel, les Commis des 
Aides , les Collecteurs , les Receveurs , 
les Huifliers des Tailles , les détermi- 
neroit à faire les derniers efforts plutôt 
que de les. éprouver encore. Je le fais , 
pour ramafier ces trente mil ions , il 
faudroit des Taxes ; elles ne fe leve- 
roient point fans fraix : mais aufli l'on 
m'avouera qu'il en faudroit beaucoup 
moins. Eft-il donc néceffaire que tous 
ceux qui manient les derniers du Roi 
foient opulens ? en faut -il tant? un 
Receveur ou deux dans chaque Ville 
ne fuffiroient-ils pas ? Ces Receveurs 
particuliers auroîent tous rapport à un 
Receveur- général de la Province , qui 
remettroit immédiatement au Contrô- 
leur-général ce qu'il auroitreçu des 
Receveurs particuliers. Pour accélérer 
les payemens , il fuffiroit de régler , 
aue les particuliers qui n'auroient pas 
fatisfait à leur taxe dans, un certain 
tems, feroient obligés de payer de plus , 
après ce terme expiré , le fol ou les deux 
fols pour livre. 

. Les taxes pour les habituas de la 

E 7 « cam- 
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campagne feroientaflifes fur les Terre*- 
mêmes & fur les beftiaux , non fur le 
Commerce qu ils feroient d'ailleurs , 
bien moins fur leur dépenfe à- s'habil- 
ler & à fe nolirrir. Toutes exemptions 
cefleroienr. L'impofition fur les Ter- 
res fe feroic furie prix des trois ou qua- 
tre derniers baux , y compris les char- 
ges de la Taille., du fel , Capkation , 
fubvention , uftenciles , que les Fermiers 
font ordinairement obligés d'acquitter*- 
Par rapport aux Villes , ce feroit aux 
Magiftrats à y établir les importions 
proportionnées à la quote-part qu'elles- 
devraient fournir , tant pour droit de 
boutique , de carofles , de domeitiques. 
L'eau de vie & les autres chofes qui 
ne font pas d r un ufage commun ou né- 
ceflaire, ne peuvent guères être trop 
taxées* J ôfe Y aflurer , fi le Roi tire v 
aujourd'hui trois cent millions de fes 
Peuples , il en tireroit le doub'e de, la 
manière dont je park f fans que pour 
delà fes Peuple* fuflent auffi miférables 
qu'ils le font; Cette manière ; que je 
ne fais qu'indiquer , feroit fî facite y. 
qjfon ne conçoit pas qu-elle ne fok : 
point établie. Croiroit on que la Aire- 
lé du Gouvernement demande que les 
- Peu,- 
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Peuples ne foient pas dans l'abondance*, 
que la néçeflïté les rend plus Toupies, <Sc 
que fans elle dans le befoin on ne trou- 
veroit pas de foldats ? 

Les papiers hors d'ufage fubfiftoient 
toujours : il falloit pourtant les retirer. 
Des Volumes entiers ne fuflriroient pa* 
pour décrire les différentes manière* 
dont on fe fervit pour y réûflir. -Dan» 
la recherche qu'on en^fit, on en trouva, 
ou on fit femblant d'en trouver beau* 
coup au delà de ce qu'il y en avoitde 
marqués fur les régîtres de la Banque, 
En un mot , ils eurent le fort qu'ils de- 
„ voient avoir , ils furent brûlés comme- 
l'avoient été les Billets de l'Etat. Lee 
fortunes dérangées demeurèrent réta- 
blies, les fortunes établies demeurèrent 
renverfées; tous ceux qui dévoient,, 
relièrent quittes de leurs dettes fans 
les avoir payées , ceux à qui il étoit 
dû, relièrent pauvres., je ne puis 
m'empêcber de le dire, heureux te* 
Peuples;* cheï qui l'autorité du Gou- 
vernement ell tellemeniteropérée,qu'onr: 
ne ten teroit qu'à fa perte d'y faire de 
pareils boule verfemens ! 

Les affaires pourtant ne fe paiïerent 
point à Paris fans tumulte. . Le ca- 

...... ÏOÛèr 
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rofle de Law, où on le croyoic, fut 
brifé en mille pièces, on eut toutes 
les peines du monde à empêcher que 
fa maifon ne fût pillée. L'efprit de 
rage & de fureur, qui en porta plu- 
fieurs à fe tuer de leurs propres mains , 
devoit tout faire appréhender à ceux 
que Ton regardoit comme les auteurs 
de fes mifères. Le Duc d'Orléans pa- 
rut intrépide : le Palais Royal fut ou-_ 
vert à l'ordinaire ; ce Prince fans Gar- 
des donna fes audiences, & fe montra 
dans Paris. Il n'abandonna pas même 
Law, & le garda jufqu'au mois de Dé- 
cembre de l'année mille fept cent vingt , 
qu'il le congédia à petit bruit. 
■ - Ce malheureux auteur des maux de 
la France partit dans une chaife de 
. . pofte de fon AltefleSéreniffime le Duc 
de Bourbon. Il pafla par Valenciennes: 
le fils aîné de Monfieur d'Argenfon 
le fit arrêter pendant douze heures 
dans l'auberge où il étoit defcendu, & 
où malgré fes précautions il avoit été 
reconnu. En vain il repréfenta que 
l'équipage qui le conduifoit prouvoic 

Îju'il ne fuyoit pas: on lui répondit 
àgement, qu'il avoit pu prendre ces 
fortes de précautions pour aflurer la 
fuite j qu'on ne pouvoit trop s'aflurer 

d'un 
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d'un homme qui avoir, tous les fecrets 
de l'Etat ; que du relte , étant impof- 
fible qu'il, ne fût fuivi, fi fa retraite 
n'étoit pas autorifée, on le laifferoit 
continuer fa route au cas qu'après un 
certain tems on n'entendît parler de 
rien. La conduite de cet Intendant 
fut fort approuvée. 

Ce fut dans ces tems de trouble que 
le Duc d'Orléans maria Mademoifelle 
de Valois fa Fille au Prince héréditaire 
de Modéne. Cette jeune Princefle , ef- 
frayée de ce qu'on publioit de l'exacte 
régularité de cette Cour, où tout, 
difoit-on , fe faifoit au fon de la clo- 
che , eut beaucoup de peine à fe ré- 
foudre à quitter la France} elle répan- 
dit bien des larmes ; elle fe rendit à la 
fin aux remontrances & à l'autorité de 
fon AltefTe Royale. Pour adoucir le 
chagrin de cette PrinceiTe , le Roi lui 
fit des préfens magnifiques ; le collier 
de perles , la croix & les pendans d'o- 
reilles qu'elle reçut de la main de Sa 
Majefté , furent eftimés huit cent mille, 
livres ; fes autres bijoux en valoient- 
bien dix-fept cent mille; fa toilette, T 
fa garderobe , les étoffes qu'elle em- 
porta^ revinrent à quinze cent mille 
i : hV 
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livres. Le Roi ayant des Filles , appa- 
remment qu'il en mariera quelqu'une^ 
quelque Prince étranger , je doute qu'il 
la meuble plus richement. 

Les fuccès de la Guerre contre l'Ef- 
pagne , la Bretagne foumife & tran- 
quille, le, Duc d'Orléans ne craignit 
plus les fuites des intrigues formées 
contre lui; il rendit la liberté au Duc,, 
à la Duchefle du Maine , & aux deux 
Princes leurs enfans. L'entrevue avec 
le Duc du Maine fut tranquille , & on 
parut fe reconcilier de bonne- foi. ^ 11 
n'en fut pas de même par rapport à la 
Duchefle. Elle voulut une explication 
fur lest caufes du traitement rigoureux 
qu'on lui avoit fait : rien parlons plus- 
Madame, dit le Duc d'Orléans, tout 
eft pardonné & oublié. Ce mot pardonné 
la choqua extrêmement ; elle lui fit 
les reproches les plus vifs , & s'empor- 
ta jufqu'à le menacer qu'il ne mourroit 
que de fa main. La menace fut vaine, 
on fe calma , & malgré fa fierté on fe 
crut heureule dans la fuite d'avoir reçu 
un coup d'oeil gracieux. Du refte ce 
retour fit peu de fenfatîon. Le Due 
du Maine, dépouillé, humilié, fe tint à 
l'écart & ne fut plus de rien* • . . 
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Le dérangement de la Banque , le Nouvel- 
difcrédit de fes Billets , avoient donne les. 
occafion au Parlement d'intervenir dans 
cette affaire ; car depuis le Lit de Jufti- Parle . 
ce il ne s'en étoit point du tout mële. men t. 
Le Duc d'Orléans, dans l'agitation où 
étoient les efprits , auroit fort fouhai- 
té que cette Compagnie approuvât les 
mefures qu'il prenoit pour relever les 
Billets : i avoit lieu de l'efperer , vû 
le bruit que ces Meflieurs avoient fait à 
l'occafion de l'Arrêt du vingt & un de 
Mai. Son efpérance fut trompée ; il 
ne trouva dans eux que de la réfiftan- 
ce , foit qu'ils euffent enfin compris 
que la chûte des Billets étoit un bien , 
foit qu'ils regardaient comme une aug- 
mentation de mal les remèdes qu'on , 
vouloit y apporter. Le dix-huit de Juil- 
let fon Alteffe Royale envoya au Par- 
lement le précis des Arrêts qu'elle fou- 
haitoit être approuvés ; il confiftoit en 

cinq articles. 

I. Le Parlement approuvera les cont 
vendons faites par le Roi avec la Com- 
pagnie des Indes , & celles que cette 
Compagnie a faites avec les Parties 

tiers* 1 

I I. Le Roi rétrocédera à la Com- 

pagnie 
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pagnie les quarante-trois millions qu'el- 
le avoit rétrocédés au Roi , au moyen 
dequoi plus de rentes fur la Ville. 

III. La Compagnie recevra un mil- 
liard en compte ouvert de la Banque ; 
favoir quatre cent millions , dont elle 
donnera deux & demi pour cent de 
bénéfice , & fix cent millions fans bé- 
néfice. 

I V. Il-y aura création de cent mille 
Aélions nouvelles fur la mer du Sud 
fur le pied de neuf mille livres l'Ac- 
tion , payables de mois en mois. 

■ V. Les anciennes Actions fe nour- 
riront par elles - mêmes fur le pied de 
" trois cent pour cent. Le Roi fouhaite 
que les Arrêts qui contiendront ces ar- 
rangemens , foient enrégîtrés au Parle- 
ment. 

* Toutes les Chambres aflèmblées dé- 
libérèrent fur ces propofitions,& les re- 
jetterent prefqu'unanimement. Les 
motifs de cette décifion furent , que le 
Parlement s 'étant conftamment oppo- 
fé à tout ce qui s'étoit fait en faveur 





ï 







ment d'approuver les articles propo- 
fés , qui conte noient & amplifioienc 

ce 
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ce qui avoit précédé ; qu'on ne leur 
demandent leur contentement que pour 
les charger du moins en partie de l'o- 
dieux de l'extinction & fupprefîïon des 
rentes, & pour les rendre refponfa- 
bles du fuccès incertain de ces nou- 
veaux arrangeraens ; que , puifque le. 
Duc d'Orléans avoit poufle le fyftême 
auffi loin qu'il l'avoit pu fans leur con- 
fentement v il pouvoit le foutenir fans 
leur approbation ; qu'il n'y avoit déjà 
que trop d'Aélions ; enfin, que ces ar- 
rangemens n'étoient propres qu'à pro- 
longer les roifères publiques <x même 
à les augmenter. 

Cette décifion fut portée au Palais 
Royal par les Gens du Roi le dix-neuf. 
Le vingt & un , à trois heures du matin, 
divers Détachemens des Gardes Fran- . 
çoifes & Suifles s'emparèrent de toutes " 
les portes du Palais ; les Gardes du 
Corps fe faiGrent des Chambres du Par r 
lement ; au même tems des Moufque- 
taires portèrent, à tous les Préfidens , 
Confeillers, Gens. du Roi, & au Gref- 
fier en chef, des Lettres de cachet dont 
ils fe firent donner des reçus : elles 
étoient conçues çn ces termes.'. . 

• v •• *■ » 0 A 4 •* I** # « C -, , I . . • 

f .\ Mon- 
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Monsieur, .«; 

iieftexï. s» Ayant pour de bonnes confidéra- 
le à Pon- „ tions réfolu de transférer ma Cour 
toifc» ti de Parlement de Paris en la Ville 

de Pontoife, je vous fais cette Lettre, 
de l'avis de mon Onde le Duc d'Or* 
léans Régent > pour vou> enjoindre 
& ordonner de vous y uranfporter | 
toutes affaires ceflantës , dans deu* 
,, fois vingt -quatre heures , pour y 
rendre la Juftice à votre ordinaire 
„ en vertu de la Déclaration qui y^fe- 
„ ra envoyée, &,ne vous affembler 
„ nulle part ailleurs , fous quelque pré- 
,5 texte que ce fôit , fous peine de def- 
„ obéïflànce & de privation de votre 
„ Charge. Et la préfente n'étant à 
„ autre fin , je prie Dieu , Monfieur, 
qu'il vous ait . en fa fainte garde. 
„ Fait à Paris le vingt Juillet mille 
,, fept cent vingt **. 

Pour affûrer l'exécution de cet or- 
dre fi extraordinaire, on prît de ju£ 
tes mefures. Le premier Préfident fut 
ardé dans fa chambre par un Officier, 
on pofa deux fentinelles à la porte 
pour empêcher que perfonne ne lui 
parlât. La Maifon du Roi eut ordre de 
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fe tenir prête à marcher en cas de fce- 
foin. Le Guet à cheval & à pied 
étoit répandu dans les différens quar- 
tiers de Paris ; les Régimens du Roi y 
de Champagne, de Navarre, étoient 
en marche avec quantité d'autres , 
pour former aux environs de Paria 
un Camp de vingt-cinq mille hom- 
mes : précautions affez inutiles ; la 
mifère & la confternation étoient fi 
grandes à Paris , qu'on n'avoit à appré- 
hender que le défefpoir de quelquepar- 
ticulier ; chacun y étoit occupé de fa 
fortune , & ne s'embarrafibit guères de 
ceHç du Parlement , à qui; même on re- 
prochoit de ne s'être pas oppofe plu- 
tôt & lorfqu'il étoit encore tems, aux 
maux qu'on éprouvoir, i' .1-. . ^Açq 
.-. Au même tems qu'on s'affûroit con- 
tre les émotions, qui après tout poo» 
voient abfolument arriver, on entreprit 
de prévenir les efprits & de prouve* 
<pe les affaires étoient en bonne fitua- 
tion. Outre la: Déclaration du Roi qui 
transférok' le Parlement , dans laquelle 
ce Corps écoit extrêmement maltraité, ' 
on répandit dans le Public , à la mode 
d'An^leteare , quantité ; d'Ecrits inin*. 
tel ligibles à la plûpart de 1 ceux qui les 
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jifoient ; les uns contenoient des Rè- 
glement pour les comptes en Banque ; 
les autres détailloient les dettes de la 
Couronne à la mort du feu Roi : elles 
montoient bien plus haut que dans le 
Mémoire de Monfieur des - Marets , 
dont j'ai donné l' Abrégé , & les paye- 
ment qu'on avoir faite. Tous ces i£« 
crits pouvoient fe réfuter en deux ou 
trois mots : en quelle monnoye a-t-on 
payé ces dettes ? que font de venus l'or 
& l'argent qu'on a changés en papier ? 
elt-il poiïible que le papier multiplié 
à l'excès comme il l'a été , redevienne 
or & argent? tout ce qu'il y en a 'lans 
l'Europe fuffiroit-il à ce changement ? 
Un de ces Mémoires que je vais rap- 
porter, fera, fi je puis ufer de cette ex- 
prefîlon , l'échantillon des autres . & 
mettra en état d'en juger. 
: „ Il a été fait des Billets de Banque 
y, pour deux mille fix. cent millions. 
„ Il en a été brûlé pour cinq cent fep- 
tante-quatre millions; il en refte à 
„ brûler dans la caùTe de la Banque 
„ pour environ deux^cent millions : 
„ relie dix-huit cent millions. Il y a 
„ eu jufqu'à préfent trois débouche- 
i> mens pour retirer ladite Tomme de 

-h " „ di> 
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„ dix-huit cent millions ; favoir pre- 
„ mièrement , rentes fur ta Ville fix 
„ cent millions,, entendu que les qua- 

„ tre millions reliants du milliard de 
„ ia cféation feront remplis par ce qui . 



» 





1 







„ tes ouverts fix cent millions; troi- 
» ficmement , les foufcriptions fix cent 
» millions en tout dix - huit cent 

», millions. ... , 

„ Mais comme ces différens déboa- 
» chemens ne peuvent avoir , qu'a- 

près un certain tems, le fuccès qu'on 
„ a lieu d'en attendre , fon AltelTe 
„ Royale délire que les négocians lui 
«donnent chacun- en particulier fou 
t, avis fur les éxpédiens qu'il y au- 

roit à prendre pour rétablir les Bil- 
,,-Iets de la Banque & les efpèces". 
* Le Parlement obéir. Il s'établit k 
Pontoife comme il put. Les plaideurs, 
y accoururent en vain : il ne s'y fit 
nen manque d'Avocats , qui félon la 
liberté de leur profeflion ne voulurent 
point quitter Paris qu'en habit de cam- 
pagne, pour rendre vifite à leurs amis, 
particuliers ; ceux qui y parurent au. 
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quoiqu'on menaçât de rayer du tableau 
ceux qui ne viendraient pas faire leurs 
fonctions. On fe regarda à Pontoife 
comme à la campagne , on joua gros 
jeu, on fit grand- chère; & cette Ville 
regagna en partie ce qu'elle avoit per- 
du aux Billets de Banque. On com- 
mença pourtant par enrégîcrer l'Ar- 
rêt de tranilation, ou plutôt d'exil: on 
le fit dans les termes les plus mefurés 
& les plus fournis. 

„ Oui , ( difoit la Déclaration qui 
„ ordonnent l'enrégîtrement) & ce re- 
„ quérant le Procureur-général du Roi, 
„ pour continuer par la Cour fes 
„ fondions ordinaires , & être rendu 
y, au Roi le fervice accoûtumé tel 
a , qu'il a été rendu jufqu'à préfent, 
3 , avec la même attention & le même 
a , attachement pour le bien de l'Etat 
3, & du Public qu'elle a eu dans tous 
5 , les tems ; continuant ladite Cour j 

de donner au Roi des marques de là 1 
3, même fidélité qu'elle a eue pour les I 

Rois fes Prédécefleurs & pour ledit I 
i, Seigneur Roi depuis fon Avènement 
„ à la Couronne jufqu'à ce jour , dont 
ft elle ne fe départira jamais. Et fera 

„ ledit Seigneur Roi très humble* 
• • > ' >> ment 

! • ' ' ' - 
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„ ment fupplié de faire attention à 
„ tous les inconvéniens & conféquen- 
j, ces de larpréfente Déclaration ,& de . 
# „ recevoir le préfent enrégîtrement • 
„ comme une nouvelle preuve de fa 
„ profonde foumiffion % > 

Pendant l'abfence du Parlement , le . 
Duc d'Orléans, maître, pour ainfi di- 
re, du champ de bataille, fit publier 
autant d'Edits qu'il jugea à propos. 
Leur multitude, leur oppofition, ne 
fervirent qu'à faire fentir la grandeur 
du mal & l'impofiibilité d'y remédier. 
Lui-même en convint enfin, & fut o- - 
bligé , pour retirer fes papiers le plus 
promptement qu'il lêroit pofiïble , d'a- 
voir recours aux moyens qu'il avoit pro- 
mis, je ne fais combien de fois, de ne 
jamais employer : On perfécuta les Ac- 
tionnaires, on fit rendre gorge aux 
Agioteurs. Les Billets perdirent au- 
tant dans les déboucheméns ouverts 
pour les retirer, qu'ils avoient perdus 
dans le Public , qui fe trouva ruiné 
fans que les dettes du Roi f uflent ac- 
quittées: du moins a-t-on fait croire 
depuis que le renouvellement & la 
continuation des Impôts dont Louis 
Quatorze avoit furçhargé la Nation, ' 
c k F 2 étoient 
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étoient néceflaires pour les éteindre. 
Il eft ré- M étoit difficile que le Parlement 
tabli à refiât à Pontoife. On négocia pour 
Paru. fon retour. Avant que de l'obtenir, 
il eut ordre de fe tran r porter à Blois: 
apparemment que c'étoit pour l'inti- 
mider, &par-là le déterminer à accep- 
ter les conditions qu'on vouloit lui 
impofer. L'accommodement fe fit à 
des conditions raifonnables; le Parle- 
ment promit plus de docilité à l'ave- 
nir y & pour preuve, il enrégîtra d'a- 
vance à Pontoife certains Edits que 
Monfieur de la Vrilliere y porta : en 
* récompenfe , dit-on alors , on promit 
au Parlement que tous les- Billets dont 
chacun de fes Membres étoit chargé, 
feroient convertis en argent. C'eft 
ainfi que l'intérêt public eft fouvent 
facrifié à l'avantage particulier de ceux J 
qui fe font un devoir & un honneur de j 
le défendre. Je prie qu'on regarde I 
cette réflexion comme déplacée; car'l 
je ne puis croire qu'un Corps comme I 
le Parlement , aie fait une pareille con- 
vention, & je fuppofe que ce qu'on en 
. a dit dans le tems étoit abfolument 
faux, ou qu'il pe convenoit qu'à quel- 
qu'un de fes Membres en particulier. 
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Le Chancelier , qui avoit une grande 
réputation à foutenir , éioic le plus 
embarrafie de tous. Ces Arrêts, fur- 
tout ceux qui étoient contre le Parle- 
ment , qu'il falloit figner , n'étoient 
guères propres à la conferver. Il vou^ 
lut fe retirer: on lui donna huit jours 
pour y penfer. Frcne efl un aflez beau 
féjour j mais ce Magiftrat aimoit mieux 
Paris. Au bout du terme qu'on lui 
avoit marqué, il devint trakable, & 
fcella tout ce qu'on voulut comme 
auroit pu faire Monfieur d'Argenfon. 
Ce fut à cette occafion qu'on grava 
fur la porte de fon Hôtel ces paroles 
latines £5? homofaïïus eft. 

L'harmonie ne dura guères entre 
fon AltefTe Royale & le Parlement. A 
peine étoit-il de retour de Pontoife, 
qu'on penfa à l'y renvoyer. Il s'agif- 
foic du rétabliflement du dixième fur 
les Biens-fonds , de l'augmentation de 
la Capitation , & de la rédu6lion du 
milliard du Capital des rentes fur l'Hô- 
tel de ville à cinq, cent millions. Tou- 
tes ces propofitions venoient de Mon- 
fieur Pelletier-de-la Houflaye qui ve- 
noit de fuccéder à Monfieur Pelletier- 
des Forts., lequel avoit fùccédé à Law. 

F 3 Mon* 
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Monfieur d'Argenfon vi voit encore èn 
. ce tems -là , c'étoit au commencement 
idfe Janvier mille fept cent vingt-deux; 
• on crut qu'il feroit rappellé : plufieurs 
le fouhaitoient ; car quoiqu'on ne 
l'aimât guère? , on Peflimoit plus que 
le grand nombre de ceux qui étoient 
en place. Le Parlement céda , & le 
calme revint peu à peu , jufqu'à nou- 
»eau -fujet de brouillerie s'entend^ * 
Procès ; Le Duc de Ja Force , Préfident du 
Ingidier. Confeil des Finances & Membre du 
Confeil de Régence , étoit violemment 
foupçonné d'avoir eu bonne part aux 
* profîcs qui s'étoient faits dans la rue 
QuinquampoixV- On .difoit publiqjue- 
fnent qu'il a voit réalifé en faifant ache- 
ter quantité d'épiceries. Ce fèigneur 
outré de ces bruits , s'en plaignit à 
Monfieur le Régent - y il lui demanda 
même des Commiiïaires. Le hazard 
voulut qu'au même tems on faisît aux 
grands- Auguftins pour quinze cent 
« jnaille livres de fines épiceries : on dît 
4'abord qu'elles étoient pour le comp- 
te de quelques négoçians de Saint Mai 
k> ; mais ceux qui avoient ainfi prête 
' leur nom j déclarèrent que ces effets 
iappartenoient au J>ac de la Force. Le 

' Pro- 

t 
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Procureur du Roi , du Châtelet, fie le 
procès verbal de cette découverte ; 
mais fâchant que les affaires qui con- 
cer noient les Ducs & Pairs n'étoient 
pas de fa compétence , il le remit au 
Procureur-général Sur fon Réquifi- 
toire le Parlement s'aflembla le quinze de 
Février : la féance fut de quatre heures ; 
on y avoit invité les Princes du Sang , 
excepté Monfieur le Régent & dix- 
huit autres Ducs , parce que fans cela 
tout ce qu'on auroit fait contre l'Ac- 
.eufé, eût été nulr .* -l^f r 3 V$L C 
L'efpèce de crime dont il s'a* 
guToit , avoit rempli les efprits d'in- 
dignation : il avoit en effet quel* 
que chofe de bien bas & d'odieux, 
les plus ardens étoient d'avis qu'on 
portât on décret de prife de corps. 
Le Maréchal de Villars s'y qppofa for- 
tement , il parla avec éloge du Duc 
de la Force & de fes Ancêtres , & con- 
clut qu'avant joutes chofes il falloit 
Entendre ce que ce Duc avoit à allé- 
guer pour fa juflification : fon avis fut 
fuivi. Ce feigneur fut aflîgné pour 
être oui. Il fe rendit au Parlement : 
le refus qu'il fit d'ôter fon épée , em- 
pêcha qu'on ne l'entendît. Monfieut 
le -Régent, confulté fur ce point de 

F 4 cé- 
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cérémoniel , en remit la décifion au 
Parlement. Tandis qu'il'y travaillent i 
un Commiflaire fe tranfporta avec main 
forte dans une maifon attenant l'Hô- 
tel de la Force, prétendant qu'il y a- 
voit des marchandées appartenantes à 
ce Duc. Il furvinc effectivement ; il 
demanda par quel ordre on agiflbit : le 
CommhTaire le montrable Duc le lui ' 
arracha de la main & l'empêcha de faire 
la vifite. Autre procès verbal , qui 
comme le premier & pour la même 
raifon fut remis au Procureur général. 
On s'affembla pour en délibérer: quan- 
tité de Ducs fe trouvèrent à cette Af- 
femblée ; le Duc de la Force étoit du 
nombre. Il vouloit parler & préfenter 
un Mémoire, on le fomma de fortir; 
à la pluralité des voix on prononça 
contre lui un décret d'ajournement 
perfonriel , motivé en. ces termes , pour , . 
S-être oppofé à la Jujlice. -ï p j 

^ Ce prononcé fut trouvé trop rigou- ■ 
Heu?. Les Ducs , avec permiflion de la • 
Cour, s'aflemblerent chez l'Archevêque 
de Rbeims , premier Duc & Pair de 
France; ils arrêtèrent que le Parlement 
avoit été trop loin , & que puifque les 
Confeillers gardoient leur robe en 

f \ . t * 
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cas d'aflignation pour être ouis , il 
avoic excédé Ton pouvoir en exigeant 
que le Duc de la Force ôtâtfon épée, 
& que le Roi feroit fupplié d'évoquer 
cette affaire à fon Confeil. Le Roi 
fit ce qu'ils fouhaitoient , & l'Arrêt 
d'évocation fut fignifié le dernier de 
Février. Le Parlement fe crut lézé, 
& fit fupplier le Roi de vouloir écou^ 
ter les très humbles remontrances qu'il 
avoit à lui faire fur cette évocation. 
Les Ducs- mêmes qui Pavoient obte- 
nue, (émirent la faute qu'ils avoient 
faite en renonçant au plus beau de leurs 
privilèges, & fe réunirent au Parle- 
ment pour que cette affaire lui fût ren- 
due. Monfieur le Duc de Bourbon , 
Je Comte de Charolois, & le Prince de 
Comi, appuyèrent cefentiment, & 
s'intéreflerent fort à ce qu'il préva- 
lût. 

Le premier de Mars fut afligné pour 
entendre les remontrances. Monfieur 
de Mefmes, premier Préfident, fe fur- 
pafla en cette occafion , quelquç ,pei*: 
de tems qu'il eût eu à préparer fon 
•Difcours : les connoifleurs le regarde- 

trfcnt comme un chef-d'œûvre , où la 
fclidité du raifonnemenLy la ipajefté de 

;;;.;: / tt F $ ~ Tex- 
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l'expreflion , s'accompagnoient & le 
foûtenoient mutuellement. 
, Il prouvoit que cette évocation é- 
toit contraire aux intérêts des Princes 
du Sang & Ducs & Pairs , & qu'el- 
le attaquôit des Ufages fa cr es & invio* 
labiés. „ Nous expliquerons à Votre 
„ Majeité ( difok ce Magiltrat ) les 
„ ftits avec fimpické : nous lui re- 
„ mettrons fous les yeux lés principes 
„ les plus» inconteftables , nous lui rap* 

pellerons nos Ufages, & nous atten- 
„ drons.avec confiarice les effets de 
?> cette bonté qu'Elle fait fentir à tous 
„ lè s Sujets, & dont elle doit par pré- 
„ férence donner des marques aux 
^ Princes de fon 'Sang. 
• „ Votre . Majefté ( continuoit * il > 

fait l'obligation indifpenfable où 
-„ nous fommes, de maintenir Tordre <& 
„ la police dans votre Royaume , & 
Sfc, «jTexciter lal vigilance & le zèle des 
^, Officiers, préposés pour l'entretenir,, 

& de foutenir leur autorité; . V 
- Cette attention^ fi néceffake dans 

tous lestems, l'eft encore davanca- 
*» g e dans ces jours infortunés de la 
^ calamité publique > où vos Sujets , 

privés de iprefque cous leurs re venus y 



•s - > 

\ 



Digitized by Googl 



\ • - 

■ • 

• Philippe d ? ORLEArfî. 

ff voyent les raarchandifes les plus né- 
cefiaires à la vie portées à un prix 
„ exceflif. Nous avons toujours pré- 
„ vu , S i r e y qu'il fe feroit contre vos 
„ Ordonnances des amas de toutes 
„ fortes de marchandifes , & que des 
hommes de toutes profeffions fe- 
„ roient impunément le monopole, û 
. y expreflèment défendu 

Après avoir expofé l'affaire du Duc de 
la Force , & entré en preuve , & faic 
< voir combien les droits des Princes du 
.Sang & des Ducs & Pairs font lézés , 
par l'évocation , & qu'il efl plus ho- 
norable & plus fur pour eux d'être . 
Jugés dans le Parlement : 

„ Sire , ( ajoûta-t-il ) la Condi- 
„ tion des Princes de votf e Sang & des 
„ Pairs de votre Royaume feroit plus 
„ malheureufe que celle de vos moin— / 
fy dres Sujets. . • Ils dépendroienc 
. „ d'une Coramifllon,& l'honneur des 
„ premières perfonnes de l'Etat pour- 
„ roit être confié à des perfonnes raf- 
ii fernblées au hazard à ces féances 
„ arbitraires, qui n'excitent jamais la 
yy conâance , qui n'ont point de fta- 
„ bilité , qui difparoiflent prefqu'au rao- 
n ment qu'elles ont été formées; & les ~ 
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Digitized by Google 



ÏJ2 •" L A V I E » E 

„ Princes de votre Sang & les Pairs de 
», votre Royaume , pour ne pas aban- 
„ donner la perfonne quiferoitaccufée 
} , & pour veiller à fa défenfe, fe trou- 
„ veroknt forcés de s'unir à des Juges 
», obfcurs, à de Tribunaux fouvent îo- 
„■ férieurs \ ce qu'ils ne pourraient fai- 
„ re fans avilir & proiiituer leur di- 
„ gnité. • ; ; 

' Mais ce qui augmente les defirs 
„ des Princes de votre Sang & des 

Pairs du Royaume de n'avoir- point 
„ d'autres Juges que le Parlement , 
,i c'eil la connoiffance qu'ils ont par 
„ leur propre expérience de l'exaétitu- 

de avec laquelle les Règles y font ob- 
„ fervées. Comme ils font incapables 
„ de manquer à la fidélité qu'ils vous 
„ doivent & aux Loix que l'honneur 
„ & leur NaifTance leur prefèrivent , 
„ ces Règles qui allarment le crime , 
„ raffûrent l'innocence ; il leur fuffk . 
„ d'avoir pour Juge un Tribunal où 
„ elles font obfervées avec une fcru- 
„ puleufe exa&itude. Votre Majefté 
.„ voudroit-elle priver les Princes de 
„ votre Sang , qui ont par leur Naif- 
„ fance voix délibérative au Parles 

ment , & les Pairs de France, qui 
i , 0- A . • j) pre- 



Digitized by Googl 



Philippe d'Orléans. 15*5 

9) prêtent ferment dans la Cour des * 
„ Pairs : j des honneurs & des privilè- 
„• ges qu'elles ne concèdent point à tous 

les Officiers du Parlement , qui ne 
„ font jugés en matière criminelle que 
„ dans leur Compagnie. * 

5 j Nous- pouvons dire a Votre Ma* 
„ jelié, que fi le. droit des Princes & 
„ des Pairs eft înconteftable , leur 
„ polfeflion eft immémoriale. Nous 
„ voyons dans nosrégîtres, que quand 
„ les autres Parlemens ont voulu poup- 
„ fuivre les Pairs de 1 France, les Rois 
s , vos Prédécefleurs ont décidé , non 
^ r paàFtomme un droit'nouveau , mais 
^Êfomme ufi droit attaché à l'initiai- 
& tion du Parlement & à la nature de 

la Pafrie , qu'un Pair de France n eft 
,i tenu -de- plaider, répondre, ou réf. 
^fcrtfr mêmement, pour les Caufes 
„ qui touchent fa perfonne & les 

droit^de la Pairie, ailleurs ni en au» 

très Cours & Jurifdiéiions , fors fei> 
ff Jement en fa Cour de Parlement à 
„ Paris , qui eft la Cour des ' Pairs r$ . 
6*. A ces raifons il mêla une plainte 
en termes également forts & ména- 
gés. II rie* nous refte plus , dit-il , 

* ^u^à demander jufttce à Votre Ma-- < 

• » » 
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jefté de la forme en laquelle j'éVoca- 
„ tion tft prononcée. Les Rois n'ont 
„ coutume de manifefter leur volonté 
,, à leurs Parlemens que par des Edits, 
„ des Déclarations , ou des Lettres- Pa- 
„ tentes ; il nous eft même défendu 
„ par vos Ordonnances d'avoir égard à 
„ tout ce qui n'eft point en forme de 
„ Lettres-Patentes. él 

„ .Enfin ( conclut -il) les trois Prin- 
„ ces de votre Sang qui ont affilié à 
4, nos délibérations , efperent de la bon- 
„ té de Votre Majefté qu'Elle voudra 
„ bien révoquer un Arrêt qui leur eft 
„ fi defavantageux, & ils le font avec 
„ d'autant plus de confiance , qu'on ne 
„ peut leur imputer d'y avoir confen- 
„ ti. Ils font bien fûrs de retrouver 
,, dans MonOeur le Régent les mêmes 
„ difpofitions que dans Votre Majefté , 
„ formé du même Sang que Vous, il 
„ a les mêmes fentimens , formé du J 

xnême Sang que les Princes qui im- > 
„ plorent votre juftice , il a les mê- 
„ mes intérêts **i " 

La réponfe du Chancelier fut nne 
preuve fenfible de la folidité des re- 
montrances, il affûra que Sa Majefté , 
en rendant l'Arrêt en queftion , n'a- 

voit voulu donner aucune atteinte ni 

aux 

> \ 
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aux privilèges attachés à la dignité de 
Pair de France , ni à l'autorité qu'il 
confioit à fon Parlement; que les ques- 
tions de cette nature étoîent réfervées 
au Jugement de Sa Majefté; que la di- 
vifion-même qu'elles avoient fait naître 
entre les Pairs, avoit été pour le Roi 
un nouveau motif d'entrer dans cette 
affaire.,, Les chofes font encore en- 
3 , tières à cet égard ,( ajouta Monfieur 
„ d'Âguefleau) l'Arrêt qui a été rendu, 
„ montre feulement que la difficulté a 
„ paru allez importante pour que le 
,% Roi la fit examiner. Mais Sa Ma- 
„ jette ne selt pas encore, expliquée 
^ fur la réfolutiqn qui fuivra cet exa- 
,> men. Elle s'eîl contentée de dire 
„ par Arrêt qu'il y fera pourvu ainfl 
„ & en la forme qu'il appartiendra. 
Et comme dans cet état rien n'em- 
pêche que l'affaire ne retourne au 
^ Parlement ,Veft à cette Compagnie 
à attendre qu'il ait piu à Sa Ma- 
ëm jeflé de lui faire favoir fes intention?, 
qui tendront toujours à maintenir 
„ les Droits-publics , à conferver les 
„ juftes prérogatives de fon Parle- 
„ ment, les véritables privilèges de la 

tranquilice dans toutes les part ies esc 



5) 
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.„ dans tous les Etats de fon Royaume** 
Cette réponfe ahnonçoit ce qui ar^ 
riva. Le dix de Mars une Déclaration 
du Roi renvoya au Parlement le Duc 
de la Force : elle fut enrégîtrée avec 
précaution. L'Arrêt d'enrégîtrement 
portoit qu'on n'en inféreroit point la 
néceflité d'aucunes Lettres pour les 
procès criminels des Princes & des 
Pairs, qu'elle ne préjudicieroit en an* 
cune manière aux droits & prérogati- 
ves des Princes & des Pairs, & autres 
ayant féance en la Cour, de n'être ju- 
gés qu'en icelle en la manière accou- 
tumée. - . **; 
* Le même jour à quatre heures de 
relevée , le Duc de la Force fe rendit 
au Parlemènt fans épée ; : fon Interra- 
gatoire dura quatre heures. Après df- 
verfes féances , car ce procès étoire*- 
trêmement compliqué , intervint^ un 
Arrêt le fept de Juillet fuivantrlî portok 
en (ubftance , que les Chambres affe râ- 
blées , fuffiranrment garbies de Pairs., 
ordonnoient que le Duc de la Force fo- 
roit tenu d'en ufer avec' plus de . cir- 
confpeéïion, & de Te comporter dans la 
fuite d'unç ^ m aitière irréprochable, tei- 
lle qu'il convenôit à Ta Naiflarice &<k 
& qualité de-Duc &HPaif i 0nerit^ 
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b'âmé & déchu de fa maîtrife ; Lan- 
dais, Bernard, & du Parc , admonêtés 
& condamnés à fix mille livres de donw 
mages & intérêts & à tous les dépens, 
& les marchandifes confifquées , les 
deux tiers à THapital-général , & f au- 
tre tiers au profit des épiciers. Cet 
Arrêt étoit doux en lui-même, mais par 
rapport à un Duc & Pair il étoit acca- 
blant. Tous ceux que cet Arrêt flé- 
triflbit,avoient des rapports au Duc de 
la Force ; un d'eux étoit fon Secrétai- 
re : & il étoit conitant au procès que 
tous enfemble n'étoient pas allez ri- 
ches pour avoir acheté une fi grande 
quantité de marchandifes. Sans doute 
que le Parlement n'ufa de tant de mo* 
dération à l'égard de ce feigneur que 
pour faire fentir aux autres Pairs, qu'il 
leur feroit plus doux de tomber entre 
fes mains qu'en toutes, autres. Cette 
affaire fit d'autant plus de bruit, que 
celui dont il s'agiiToit, outre fa Naif- 
fance & fon rang diftingué, étoit un 
de ces beaux efprits philofophes qui { 
paroiffoit devoir être exempt de ces Examen • 
fortes de foibleffes. desmaU 
L'efpèce de Chambre de Juftice éri- v . crfa ' 

gée pour examiner la conduite des Di- 

re&eurs , <j UC . 

* 

v 
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rêveurs > Caiffiers, & Gommis de la 
Compagnie des Indes & de la Banque, 
.découvrit: bien d'autres myftères d'ini- 
quité. Il fe trouva que Lavr devoit 
dix-huit millions à la Banque ; qu'au 
mois de Novembre mille fept cent dix- 
neuf il étoit forti de la Banque qua- 
rante millions en argent , qui n'y ren- 
trèrent en Billets qu'à la fin de Décem- 
bre mille fept cent & vingt; & que les 
Directeurs javoient retenu pour cent 
millions de Billets de ceux qu'ils dé- 
voient envoyer à l'Hôtel de ville pouf 
y être brûlés. Un des moins coupa* 
blés fut on nommé Rhigt- i) fut feu- 
lement convaincu d'avoir détourné 
fept millions, & de les. avoir fait paflèr 
dans les Pays étrangers. Ces recher- 
ches des Agioteurs & des Millionaires, 
comme on parloit alors , ne foulagerent 
pas plus le Peuple que celles qu'on 
avoit faites des Financiers au commen- 
cement de la Régence : il eut du moins 
quelque fujet de fe confoler par la ven- 
te publique qu'on fit des meubles de 
l'auteur de fes mifères , je veux dire du 
fameux Law , & par. la con fifcation de 
fès Terres,} il en à voit quatorze titrées, 
donc i) avoit fart hommage au Roi en 
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prêtant le ferment pour la Charge de 
Contrôleur-général. Son frère , qu'il 
avoit fait venir pour partager avec lui 
les dépouilles de la France , fut au 
même tems transféré de la Baftille , où 
on l'avoit mis d'abord , à la Concier- 
gerie pour y relier jufqu'à ce qu'il eût 
payé fes dettes. 

Les Billets ne furent pas le feul fléau 
de la France , la pefte attaqua la Pro- 
vence. Marfeille , prefque émule d'Am- 
fterdam par fon grand Commerce, fut 
réduite en une affreufe folitude, & le 
feu confuma plus des deux tiers de 
Rennes , Capitale de Bretagne. Une 
Lettre écrite de cette malheureufe Vil- 
le, & qui fut alors imprimée, après avoir 
décrit cet affreux incendie de la ma- 
nière la plus touchante , finhToit par 
ces mots : je n'ôfe vous mander , Mon," 
[\eur , à quoi ton attribue cet incendie , 
quon dit s'être fait le flambeau à la 
main ; ceft Une penfée qui fait horreur.^ 

La voici cette penfée, je ne craindrai Calom. 
pas de la développer , parce que je ne nie m. 
le fais que pour montrer jufqu'à quel fcnfee * 
point la calomnie fe déchaîna contre 
un Prince que fa NaifTance & fes gran- 
des qualités perfonnelles rendoient in- 
finiment 
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finiment refpeftable. On difoit donc, 
& on le difoit aflez publiquement, que 
la Bretagne étoic là Province qu'on 
craignoit le plus par fes liaifons avec 
TEfpagne , par le cara&ère de fes ha- 
bitant , fur-tout par les démêlés qu'on 
avoit eus avec la NobLefle & le Parle- 
ment ; & que pour l'empêcher de re- 
muer à l'occafion de la chûte de la Ban- 
que,on avoit employé ce barbare moyen 
pour la forcer de demeurer tranquil- 
le. Je le protefie avec fincéritéje n'au- 
rois pas rapporté ce foupçon , fi j'y 
avois apperçu l'ombre la plus légère 
de vraisemblance. La Paix étoit faite 
avec l'Efpagne, & les Mécontens n'en 
pouvoient efperer aucun fecours ; le 
Parlement y la Noblefle , étoient par- 
faitement fournis ; les Peuples , occu- 
pés comme par tout ailleurs à recueil- 
lir le débris de leur fortune que le fyf- 
tême avoit renverfée, n'avoient garde 
de penfer à fe révolter. La partie de 
Rennes qui fut brû'ée , n'étoit corn- 
pofée que de maifons de bois; les rues 
en étoient fort étroites , de manière 
qu'il s'en falloit peu que le haut des 
maifons ne fe touchât. Cent fois on 
avoic dit, que fi le feu prenoic dans 
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ces quartiers , il y feroit d'étranges ra- 
vages : Fincendie commença par la 
maifon d'un ménuifier , lequel jftanç 
y vre avoit» allumé un grand feu de coy- 
paux pour brûler fa femme ; le vent 
étoit violent & variable ; les greniers 
étoient remplis de fagots ; . plufieurs 
toits étoient dé merin ou de bardeau ; 
étok-iil étonnant que lé feu ait fait tant 
de progrès ? falloit-il , pour le faire com- 
prendre j avoir recours à une-expliça-* 
tion plus criminelle encore qu'infenfée ? 
n ; Du moins au milieu de ces calami- 
tés publiques &' particulières le Roy au- 
— n'avoit point à craindre de Guer- 
_ jlomefiiques ni étrangères*, ^M^itre 
^dedaqs, eilimé au-déhors, Je Duc 
d f 0rléans par fa fermeté, pat fa fa* 
geife , avoit fû en retrancher jufques 
aux moindres occafions; les ennemis 
les plus obftkiés de la Nation étoient 
devenus fes amis & fes défe nfeurs : 
qu'importe qu'il . l'eût fait poqr ies 
propres intérêts.& pour apurer fes pré^j 
tendons ^ Avantage en étoit>iI. moins* 
réel & moins folide ? & ne peut-on pss 
dire que la France étoit perdue, fi eU 
lç avoit entrepris de fputenir Jes entrer 
prîtes du Cardinal î 
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Eleva. ■ L'Abbé du Bois âvoit été Tinffa^l? 

tion de ment dont il s 'étoit fervi pour exécu- 

l'Abbé ter f es projets pacifiques , c'étoit avec 

du ois. j u » avo j c concertés. Ce 

Miniltre dévoué à fes intérêts , s'étoit 
donné des peines infinies; il avoit été 
à Londres , à la Haye , à Hanover , & 
par tout il avoit réuffi : il étoit jufte 
qu'il fût récompenfé. L'amitié qu'a- 
voit pour lui fon A ltefle Royale, l'im- 
portance des fervices qu'il avoit ren- 
dus , ne permectoient pas qu'il le fût 
médiocrement : de retour de les négo- 
ciations, il fut d'abord Secrétaire d'E- 
tat pour les Affaires étrangères; bien- 
tôt on penfa à le faire Cardinal. Clé- 
ment onze lui préféra l'Archevêque de 
Rheimsren attendant un tems plus fa- 
vorable , il fut nommé à l'Archevêché 
de Cambrai. Le Succefleur de Clé- 
ment onze , connoiflant mieux de 
quelle importance il étoit d'attacher a 
l'Eglife. Rpmaine par des liens particu- 
liers le Favori du Régent de France , fit 
de la manière la plus gracieufe ce que 
fon Prédécefleur n'avoit pas voulu fai- 
re. Le Cardinal de Rohan, qu'on avoit 
chargé de cette négociation auprès de 

Sa Sainteté! en annonça le fuccès en 

«tel 
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des termes extrêmement flatteurs pour 
la nouvelle Eminence : il difbit-, qu'In- 
nocent treize acquittoit par - là une an- 
cienne dette de fon PrédécefTeur & de 
l'Eglife , pour les grands fervicës que 
ce Prélat avoit rendus à l'un & à l'au- 
tre depuis la Régence; que Sa Sainte* 
té n'avoit pu refufer fon AlteflTe Roya- 
le , qui avoit demandé cet honneur 
avec tant d'inftance pour une perfonne 
qui gouvernoit fi bien l'Eglife & le 
Royaume. La Lettre du Pape n'étoit 
pas moins obligeante : il marquoit , 
qu'il avoit honoré ce Prélat de la Pour- 
pre , non feulement pour fon mérite 
perfonnel , mais encore à caufe . des 
grands lervices qu'il avoit rendus à 
l'Eglife , à la paix de laquelle il étoit 
un de ceux, qui avaient le plus con- 
tribué. 

Dès que le courier qui portoit ces 
Lettres Fut arrivé , fon Altefiè Royale 
conduifit l'Archevêque de Cambrai 
chez le Roi. „ Sire, (dit ce Prin- 
„ ce ( j'ai l'honneur de vous préfen- 
„ ter l'Archevêque de Cambrai , au 
„ zélé de qui Votre Majefté doit la 
„ tranquilite de fon Etat & la ' Paix; 
„ de l'Eglife de France, qui fans lui 
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^ alloit être déchirée par un Schifme 
u cruel. L,q Pape, pour recoanoître 
„ des fervices auiîi importans , vient 
„ de le récompenfer par un chapeau 
„ de Cardinal 4t . 

. Peu dejo&rs après on pria le Mar- 
quis de Torci de fe défaire en faveur 
du nouveau Cardinal de la Surin- 
tendance des Polies , à la réferve d'une 
penfion de quarante- cinq mille livres; 
il eut au (fi le pavillon des Thuilleries 
que la Duchefle de Ventadpur avoit 
occupé pendant qu'elle avoit été Gou- 
vernante du Roi : à toutes ces grâces 
on joignit plufieurs riches Abbayes; de 

* manière que prefque en un inftant il 
devint un des plus riches feigneurs du 
Royaume. 11 étoit même trop élevé 
pour entrer déformais dans les Con feils 
fans y avoir un rang diltingué ; & com- 
me on n'avoit pas encore pri^. la ré fo- j 
ïution de forcer les obïlaçles. qu'on j 
prévoyoit devoir être oppofés à cette 
préféance , il n'y affilia plus , & fa 
place de Secrétaire d'Etat des Affaires 
étrangères fut donnée au Comte de 

. Morville , fils de Monfleur d' Armenon- 
villè : mais, quoiqu'abfent, il en étoit 
le principal refTort <& fans avoir ni 
: - - ' . le 

» * 

* 
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le rang, ni le titre de premier MU 
niftre, il en faifoit les fondions, fur- : 
tout depuis l'éloignement de Monfieur 
d'Argenfon & la fuite de Law. 

Son élévation réveilla l'envie, & Portrait 
l'anima à un point qui paffe tout ce affreux 
qu'on fauroit dire. Q.u?on ramafle tout J a " t ° n e 
ce que la haine & la malignité ont ré- 
pandu de venin fur les Favoris desi 
Princes, on trouvera qu'on les a ména-; 
gés en comparaifon de celui-ci. Il n'y 
eut qu'un feul article fur lequel on ne 
l'attaqua point , c'étoit fa fidélité pour 
les intérêts du Duc d'Orléans & l'at- 
tachement vif &, lincère qu'il avoic. 
pour fa perfonne. A en croire les fa- 
tyres, les chanfons, les eilampes me-, 
me qui parurent alors en fouie , il n'a-, 
voit ni Religion, ni probité, ni Hon- 
neur, ni fentiment d'humanité ; il n'a-- 
voit même aucune efpècede mérite r 
& étoit abfolument incapable des Em- 
plois qu'on lui confioitj toujours il 
avoir vécu dans la débauche fans avoir, 
jamais fû ce que c'étoit que l'amour, 
& fes débauches ét oient toute de es- 
pèce; le jour qu'il fut fait Prêtre, fut 
le jour de fa première communion , & 
ce qui étoit en un fens encore pire que 

Tome 11 " û " tout 
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tout cela, on le chargeoitde tout le 
mal dont on avoit l'audace d'àecufer 
fon maître; on publia même qu'il étoit 
marié, que Monfieur de Bretueil , In- 
tendant de Limoges , avoit fû tirer des 
Greffes & du Régître de la Paroiflè 
tous l'es Aétes & papiers qui auroient 
pu fervir de preuve , (k quand on vit 
cet Intendant devenir fous fon Minif. 
tère Secrétaire de la Guerre , ce foup- 
con paffà pour une vérkë confiante, 
por- L'éguké demande que je réforme ce 
e «c- portrait odieux : quelque mécontente- 
ment perfonnel <memei & ma famille 
ayoné de ce Miniflre, je lui rendrai 
volontiers la jùftice qu'il mérite. Il 
étoit d'une taille au-deflbus de la mé- 
diocre <Sc fort mince, fon tempéra- 
ment étfoic tout de feu : non feulement 
if avoit de l'elprît , mais c'étoit un gé- i 
nie fes négociations dont îcrî feul a- j 
voit le fecret & là direction , en font ! 
foi, & avoir entrepris de le décrier de' * 
ce côté-lâ , c'étoit déclarer fa haine de 
manière à n'être point cru fur tout le 
refte. A I'efprit excellent fl joignît 
une application confiante & un travail 
opiniâtre ; jamais homme peut-être n'a 
iânt travaillé qull le fit' deptris gn'i* 

.3 n i> •• fut 
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fut devenu le feul homme de confian- 
ce de Monlieur le Régent. Pour ce 
qui regarde les qualités du cœur , il 
ne fut ni cruel , ni vindicatif, il n'e»; 
voulut jamais qu'aux ennemis du Duc 
d'Orléans , encore toute fa haine fe 
borna-t-elle à les empêcher de nuire 
plutôt qu'à leur faire dés maux réels; 
il fut même bon ami * & quoiqu'il 
eût abandonné Monlieur d'Argenfon 
dans une occafîon eflêntielle , il le foiW, 
tînt dans un refte de crédit & de con- 
frdération , & prit foin de les deux 
fils : en dépit de l'envie fon zèle a?-> 
dent pour fon maître fera toujours te-; 
gardé par les honnêtes gens comme 
une vertu , du moins comme une preuw 
ve qu'U a voit des fentimens. '/ . 
Je voudrois pouvoir le juilifier fur 



les autres reproches j- mais il elt cer- 
tain qu'il ne parût jamais avoir un 
grand fonds de Religion , & que fes 
mœurs ne convenoient guères aux Di- 
gnités eccléfiaftiques qu'il ambitionnât 
du moins s'il s'étoit corrigé d'un dé- 
faut extrêmement groffier qu'on ne 
pafTe guères qu'au menu peup e & aux 
gens de Guerre ! dan,s la colère , àlaquel- 
le fa vivacité le rendait fort fujet , le 

G 2 Saint 
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Saint Nom de Dieu lui échappoit foa- 
vent accompagné des expreffions les 
plus indécentes^ Quand il fut en pla- 
ce , l'accablement d'affaires le rendk 
éxtrêmement avare de fon tems ; pour 
peu qu'on lui en fît perdre & qu'on 
infiftât fur les demandes ou repréfen- 
tàtions qu'on a voit à lui faire , la co- 
lère le prenoit, & dans fes audiences 
il s'exprimoit comme il avoit coutume 
dé faire dans fon domeftique. La Du- 
chefle de.... l'éprouva un jour; elle 
eût pour toute réponfe une de ces 
expréffions délicates : «lie s'en plaignit 
JrMonfieur le Régent, qui lui dit froi- 
dement, je fais qu'il eft brutal , mais 
je'-me fuis toujours bien trouvé d'avoir 
fuivi fes confeils. Cette Duchefle , vieil- 
le alors , n'avoit pas toujours pafle 
pour une Veftale. 

On aura fans doute remarqué , que 
dans les Lettres que j'ai citées à l'oc- 
cafion du chapeau de Cardinal que fon 
AftefTe Royale avoit obtenu pour fon 
Favori , on infille fort fur les fervices 
rendus^a l'Eglife , & qu'on en fait le 
principal motif de la grâce demandée 
& accordée; je ne doute pas non plus 
qu' on n'ait été furpris d'entendre des 

•' 4 P er * 



Digitized by 



Philippe d'Orléans. 149 

perfonnes fi refpe&ables parler avec 
tant d'éloges d'an homme du caraftère 
de celui dont il s'agit. Voici l'expli- - 
cation de cette èfpèce d'énigme. 

L'Abbé du Bois, appuyé fur fon IIenfrc - 
mérite perfonnel , bien plus encore fur JJ^** 
la faveur de Monfieur le Régent, ne ]» c a ff a i re 1 
voyoit dans l'Etat aucune place à laquelle de la 
il ne pût efperer d'atteindre:les Emplois Conftitu 
les plus diflingués ne pouvoient con- tl0r V r fc 
tenter fes defirs; il ne vouloit voir au- 
deflus de lui que le Roi & le Prince 
qui gouvernoit au nom du Roi. Sa 
naiflance paroiflbit être un obltacle in- 
vincible à fes defirs: il pouvoit malgré 
ce défaut que, la faveur du Prince ne 
pouvoit réparer, avoir le crédit & l'au- 
torité d'un premier Minilire ; mais il ne 
pouvoit en avoir le rang & les hon- 
neurs. Le Cardinalat étoit le feul titre 
qui pût l'en faire jouir. L'unique voye 
pour parvenir à cette Dignité, étoit de _ 
rendre quelque fervice important à la 
Cour de Rome ; il la prit , & eut le 
bonheur de réiiftir malgré les bbfta* 
cles infinis qu'il eut à furmonter. 

La Conftitution Unigeniîus de Clé- 
ment onze , foliicitée & obtenue , 
comme je l'ai déjà die , par les intri- 
gues & par le grand crédit du Pere le 
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Tellier , avoit encore plus perdu que 
les Jefuites à la mort 4e Lo iiis Quator- 
ze. De tous côtés on s'étok déclaré 
pour la doftrine qu'elle condamnoit, 
c'étoit peu, on la taxoic elle-même 
d'eTreur ,* on l'accufoit de renverferla 
Religion , & on croyoit que c'étioit loi 
iaire grâce que d'en appeîler au Con- 
cile général ou national. Les uns en at- 
taqu oient le fonds, les autres la forme ; 
h plupart des Tribunaux étoient favo- 
rables à fes ennemis, peu s'en étoit 
fallu qu'un Appel de la Nation n'eût 
détruit ce qui avoit été fait en fa fa- 
' veur , & ne l'eût renvoyée au-delà des 
monts avec ignominie : à cela près , û 
j*Ôfe m'exprimer de Ja forte >on eut 
toute forte de liberté* cFinfulteràelIe & 
à fes défenfeurs ; on fe fit honneur d'a- 
vouer humblement qu'on s'étoit laifle 
féduire & intimider , lorfqu'on avoit fait 
femblant de fe ioumettre à ce Décret* 
Les Univerfités de Paris „ de Rheims, de 
Nantes, de Caèn , la Congrégation des 
Ben'ediclnns de Saint Maur , celle des 
Feuillans , des Pères de l'Oratoire , de 
Sainte Geneviève , fe diftinguerent ex- 
trêmement , & s'acquirent beaucoup de 
gloire dans leuT Parti. Toute cette mi- 
liçe inférieure avoî< pour . Chefs Je 
'* " ' - ' . - Car- 
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Cardinal de Noailles , Monfieur fon 
frère Evêque de Châlons fur Mar- 
ne , les Evêques de Mirepoix , de 
Boulogne, de Montpellier, de Sénés,, 
de Mets , d'Àngouléme , l'Archeve- 
que de Tours , & TEvêque d'Arras ; 
mais on ne fe Soie pas tout-à-fait a ces 
deux derniers : du refte tous ces Pré* 
lats, tous ces Prêtres , tous ces Reli- 
gieux, étoient d'une vertu & d'une doc- 
trine confommée. 11 feroit maUaifé de fe 
figurer le chagrin & inquiétude de la 
Cour de Rome , qui ne pouvoir man- 
quer de regarder ces démarches écla- 
tantes comme autant de révoltes , & 
qui étoit trop éclairée pour n'en pas 
prévoit les fuites : la feule crainte de 
tout perdre l'obligea, à des ménage- 
mens , & je ne fais nul doute , qu'elle 
ne fût mauvais gré à ceux qui lui a- 
voient attiré ces embarras» 

Telle étoit la fîtuation de cette af- 
faire lorfque l'Abbé du Bois , de re- - 
tour de fes voyages , entreprit de la 
terminer d'une manière qui lui attirât 
de la Cour de Rome la grâce qui de- 
voit l'égaler au Cardinal Alberoni , & 
le mettre en pafTe de devenir en Fran- 
ce ce que cet Italien étoit devenu en 
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Efpagne. L'entreprife étoit des plus 
difficiles ; car ces forces de querelles 
font interminables ; l'expérience de tons 
les fié cl es & ce qui eft arrivé dans le 
Chriftianifme depuis fon établîflement, 
ne l'a que trop montré. Auflï, fbn fuc- 
cès , quoique grand & capable d'ap- 
paifer , fut fort imparfait : il fe termina 
à remettre les choies à peu près for le 
pied où les avoit biffées le feu Roi , 
ç'eft-à-dire que les Conltitutionnaires 
'reprirent le deflus * que les Appels fu- 
rent défendus , que les Opppfans fu- 
rent éloignés des Bénéfices & des 
Charges clauftralés , & que les plus 
'opiniâtres, ou fi Ton veut, les plusar- 
dens furent perfécùtés ; mais on ne 
changea point de fentimeris. La Divi- 
sion eft reliée c$ cette Bulle n'a point 
"cefTé d'être un objet de contradiction 
& un fujet de difpute , témoin les der- 
niers démêlés fi vifs de la Cour & du 
•Parlement. 

: - Quoiqu'il ne convienne ni à mon 
état ni à mon caractère d'entrer dans 
ces fortes de queftions , jé ; m'imagine 
qu'on ne fera pas fâché d'en voir une 
idée abrégée. Voici donc comme 
j'ai conçu le fujet de ce HFameux pro- 

• . - •! • J CCS, 
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ces , à force d'en entendre parler; car 
je puis aflïïrer que je n'ai jamais lû -ni 
ia Conftitution ni aucun des Ouvra* 
ges publiés pour ou contre. Je ne fais 
fi je me trompe , mais je fuis perfuadé 
que le dogme de la Liberté eft le fon- 
dement de toute Religion , & qu'en 
vain on propoferoit à l'homme des de- 
voirs à remplir, des récompenfes à ef- 
pérer , des châtimens à craindre , s'il 
n'étoit pas libre; je crois encore qu'il y 
a une différence infinie entre agir libre- 
ment & agir volontairement,& que c'efl 
abufer vilibiement des termes que de 
donner le nom de Liberté à ce qui elfc 
Amplement volontaire. Je définirois 
donc la Liberté (j'entends cette Liber- 
té qui eft un titre légitime de récompen- 
fe ou de châtiment proprement dits X 
une puiflance adluelle & adfcive de faire,, 
ou de ne faire pas ce qui eft ordonné, 
ou ce qui eft défendu. Pour retran- 
cher toute équivoque, car - le procès 
dont je parle m'eii a toujours para 
rempli , j'explique chaque terme de- 
ma définition. 

Premièrement , je dis que la Liber- Abrégé 
té eft une puiflance adiuelle , c'eft à-^ ccl 
dire qui a tout ce qu'iL faut qu'elle ait 1 pu €1, 
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au moment qu'il eft queftion d'obérr 
ou de défobéïr à la Loi; de manière 
qu'elle a tout ce qui eft néceffaire , 
Ibit qu'on le connoifTe^fôit gu'on 4'i- 
gnore , foit qu'on en convienne ou 
qu'on en difpute , pour fe déterminer 
a l'an ou à l'autre Parti. Si quelque 
chofe de néceffaire lui manque pour 
obéïr, il eft faux qu'elle puiffe obéïr , ou 
que ce qui lui manque foit néceflaire 
pour qu'elle le puiffe. A in fi toutes ces 
guettions fur la Grâce , fur le concours , 
s'ils font néceffaires , ou jufqu'à quel 
f oint ^font des queftions incidentes 
qui n'ont point de rapport néceflaire à 
l'idée de la Liberté, qui n'elt point, 
ou qui a tout ce qu'il faut qu'elle ait , 
foit de naturel foit de furnaturel , pour 
être une véritable puiflance actuelle.. 
Si en dit , qu'il fe peut faire qu'elle 
n'aie pas ce qui lui faut pour obéïr à 
la. Loi fans ceflêr pour cela d'être obli*- 
gée à lui obéïr , je répondrai , qu'on 
ne parle pas allez exactement & qu'il 
âii» eft de cette volonté impuhTante par 
fa. faute , comme d'un Soldat qui mali- 
cieufement ^aurbit: point d'épée l<5rfl 
•<ju'il faudroit combattre ; mériter oit- il 
-dite, .puni parce, qu'il n'auroit tué 
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aucun des ennemis de fon Roi , ou 
parce qu'il fe ferpit mis hors d'état d* 
le faire ? .' uî<r 

Je dis en fécond lieu ,. que la Liber- 
té eft une puiûance active, ce il- à- di- 
re qu'elle fe détermine elle-même fr- 
qu'elle produit une véritable action ; 
c'eftwàf dire que la puiflan ce en laquelle 
elle confilte , . n'eft pas une capacité de 
recevoir telle ou telle détermination ,, 
d'être portée vers tel ou tel objet , mais 
une puiflan ce de fe déterminer elle- 
même r de fe donner telle ou telle dé- 
termination , de le porter vers tel ou< 
tel objet. Si l'on croit qu'une pareille 
puiflance n'eKÎfte point , qu'elle ettim- 
|K)flibleen elle-même, & incompatible 
avec la fouveraineté de Dieu , qu'on ne 
fe ferve donc; plut du mot de Liber tè r . 
qu'on ne dife plus que l'homme eft li- 
bre ; à moins qu'on ne dife.auffi qu'une- 
pierre eft libre dans fes nxmvemens , 
parce qu'elle a la capacité^ de rece- 
voir différentes fortes de mouvemens 
qui la portent tantôt en haut tantôt em- 
bas : en vain apporterok-on pour dif- 
férence, que l'homme a une volonté 
& que la pierre n'en a point , puifque*, 
s'il ne produit pas fes déterminations. 

il a'a^as-pjurde paj-tà ce qp'oft apr 
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pelle Tes a&ions , que la pierre en a 
aux mouvemens qui la tranfporten-t 
d'un lieu à un autre. 
• Je dis en troifième lîeu, que la Li- 
berté eft une puiflance de faire ou de 
ne pas faire ce qui eft ordonné ou ce 
qui eft défendu 5 fans cela elle ne fe- 
roit point diftinguée de la volonté, el- 
le feroit déterminée à une manière d'a- 
gir , elle ne fe déterminerok point ek- 
îe-même , cette détermination feroic 
produite en elle par une puiffance dif- 
* férente de la flenne , puifque par fa 
nature elle eft également capable de 
Tune & de l'autre , & qu'il eft impof- 
fible qu'elle puifTe fe déterminer à agir, 
a moins qu'elle ne puiffe fe déterminer 
à n'agir pas. . 
' Enfin , j'ai dît que h Liberté^ue je 
prétendois définir, étoit un titre légi- 
time de récompenfe ou de châtiment 
proprement dits , parce que c'eft la 
Liberté feule qui donne à nos actions 
Ja qualité de faute ou de vertu , <Sc 
qu'il n'y a que la vertu qui mérite d'ê- 
tre récompenfée , comme il n'y a que 
les fautes qui méritent d'être punies. 
Ce que j'appelle faute, c'eft une ac- 
tion à laquelle la volonté fe détermine, 
connoiffant qu'elle eft défendue. Or> 
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sll n y a point de Liberté telle que 
je l'ai définie , la volonté ne fe dé- 
termine point ; il n'y a donc point 
de faute ni de vertu , par conséquent 
il n'y a ni châtiment ni récompenfe-: 
l'homme peut être heureux ou mal- 
heureux , mais il ne peut être ni ver- 
tueux, ni coupable, ni jufte , ni in- 
jufte ; ce n'eft qti a l'Agent , qu'à la 
caufe qui le détermine, que ces qualités 
conviennent, & les Traités de morale 
font aufll inutiles que le feroit un Trai- 
té des fons & des couleurs par raj> 
port aux fourds & aux aveugles. 

On prétend dans TEglife Catholi- 
que, que la- croyance de la Libert* 
que je viens d'expliquer , y eft auffi an- 
cienne que l'établifTement du Chriftia- 
nifme. Ces hommes fameux qui ont 
entrepris de la réformer, ont préten- 
du qu'elle avoit innové fur cet article 
comme fur quantité d'autres , & qu'à 
h vraie doétrine de Jefm-Gbrift & des 
Apôtres elle avoit fubftitué des doc- 
trines humaines qui flattoient Torgueii 
de l'homme & degradoient la vertu du 
Rédempteur. Luther & Calvin ont 
penfé de ta forte. Janfénius , Quênel , 
*nt étéaccufés de tewvôir fuivis/G'efl- 
, G 7 - là 
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là lë grand article du procès qui par- 
tage aujourd'hui la France , & le prin- 
cipal objet de la ConlHtution qu'on* 
défend & qu'on attaque aujourd'hui ' 
avec tant de fracas ; c'eil la défenfe de la- 
Libené & la profcription des doctri- 
nes qui la détruifent r la plupart des 
autres matières qu'elle contient font aC 
fez indifférentes , fi ce n'eft qu'elles 
attaquent des ufages re jus ; à l'excep- 
tion pourtant de l'Excommunication , 
v x dont on pourroit faite d'étranges a- 
bus. 

Ce n'eft pas que Quênel ak nié po- 
sitivement la Liberté , au contraire il 
affûre qUe l'homme eft libre : maïs 
comme il foutient en même teros que 
la Liberté de l'homme pécheur eit 
entièrement différente de la Liberté de 
l'homme créé dans l'état d'innocence y 
que cette Liberté qu'il a aujourd'hui ^ 
ne fert plus qu'a ie perdre & à le, 
précipiter dans les plus grands, maux > 
quel'opératioû de la Grâce pour la Cou- 
ver fion du pécheur eft femblable à l'ac- 
tion de Dieu pour la création du mon- 
de -, que la Grâce néce (Taire pour opérer 
Je bien & pour y perfé verer u'eft pas v 
donnée à tous ; que tous ceux qui I» 
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reçoivent font le bien , & que ceux qui 
ne la reçoivent pas font le mal ; qu'une 
grace qui ne fert qu'à remuer la vo- 
lonté Vers le bien fans produire en elle 
la bonne aftion ne fert qu'à la rendre 
plus criminelle j que l'homme , fans 
qu'il y contribue de fa part qu'entant 
qu'il eit le fujet de ces différentes im- 
preffions, elt néceflairement fous le 
règne de la Grace ou fous celui de la 
Cupidité ; que le pécheur ne contri- 
bue pas plus à fa converfion que La- . 
zare contribua à fa réfurredtion ; que 
la volonté de Dieu non-efficace eit une 
chimère; que les vertus qu'on appelle 
communément àcquifes , que chaque 
afte de ces vertus, c'eft-àdire que 
chaque bonne action eit un don de 
Dieu en prenant ce terme à la ri- 
gueur comme le feront l'agilité & 
l'impaffibilité des corps glorieux ; que 
i'éleclion à la gloire & les moyens de 
fèxécutef font également gratuits , & 
également l'effet de la'feule volonté 
toute -puiflànte de Dieu; que le pan* 
chant au mal & le goût pour le mal 
nous rend auffi coupables que le peché- 
înême ; que le feu] péché originel eft 
fuffifanc à . la Juftice divine 
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non-feulement pour exclure de la glof- 
re , mais pour recirer fa grâce & pour 
accabler des plus affreux fupplices > 
comme , dis-je , il enfeigne & foutient 
ces différens Articles , lès ennemis 
Tont aceufé de nier la liberté avec 
laquelle ils penfent que ces fentimens 
ne peuvent s'accorder. 

Quênel & fes partifans ne manquè- 
rent pas* de réplique. Us prétendirent 
que la Liberté qu'ils admettoient , étoit 
la feule qu'eir pouvoit admettre , h 
feule que les anciens Pères & Do&eurs 
de l'Eglife avoient admife , que Jefuy- 
Cbrifl & les Apôtres avoient enfei- 
- gnée ; à ces , raifonnemens théologi- 
ques leurs Philofophes joignoient tou- 
tes les difficultés qu'on peut oppofer 
à la Liberté qui donne à l'Ame la dif- 
pofition de fes actions & la rend mal- 
trèfle de fon fort. J'avoue que ces 
difficultés font grandes & qu'elles font 
très capables d'ébranler ; j'ignore Ci 
Jes anciens Docteurs ont confondu la 
Liberté avec le volontaire , ou, comme 
on parle dans l'Ecole , avec la fpoma- 
néïté que la contrainte feule détruit. 
Mais je ne puis comprendre qu'on ait 
recours à l'Ecriture Sainte pour ap- 
î puyei; 
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puyer ces fentimens ; c'eft à peu près 
comme fi on vouloit prouver par le 
recueil des A&es du Parlement d'An- 
gleterre , que le pouvoir des Rois y 
eft aufîi abfolu & indépendant qu'il 
l'eft en France. Quand Jefus-Chrifi 
dit à un jeune homme qui lui deman- 
doit le chemin de la perfection , Si 
vous voulez être parfait , vendez vos 
biens , difiribuoz aux pauvres î argent 
que vous en retirerez £5? fuivez* moi , 
vouloit-il lui dire vous ferez parfait fi 
Dieu vous donne la perfection ? lorf- 
que faint Pierre à cette occafion difeau 
Sauveur , Voilà que nous avons tout 
quitté pour vous fuivre , quelle récom- 
pnfe aurons-nous ? vouloit-il dire que 
méritons-nous parce que Dieu nous a 
donné, a produit , a créé dans nous 
la volonté de vous fuivre , & l'exécu- 
tion , la perféverance de cette volon- 
té ? fi cet Apôtre croyoit que les bon- 
nes œuvres font des dons de Dieu , que 
ces dons font indépendans de nos de- 
firs , de nos efforts , quel pou voit être 
le fens de ces paroles , Efforcez- vous 
Sajfkrer par vos bonnes oeuvres votre 
vocation é? votre éleStion ? quel pou- 

voit-il être que celui-ci , Faites vos ef- 
fort» 
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forts pour avoir ceo,ui dépend unique- 
, ment de la volonté de Dieu fans aucun 
s , rapport à vos efforts, à moins que lui- 
même ne les produife dans vous ? Je- 
fus-€hrift à la fin des ûécles dira aux 
réprouvés , Retirez-vous de moi maudits^ 
car vous ne m'avez donné m à boire ni 
à manger \ cette fentence fi précife,, 
peut-elle être aiml expliquée -, Allez 
dans an feu étérnel parce que l3ieu ne 
vous a pas donné , comme à ceux qui 
Tout à ma droite, la charité pour vo- 
tre prochain ni les bonnes œuvres 
ijujelle doit produire hr-^-A ~: ?a#- 
Aux preuves, aux autorités , on a- 
fouta là récrimination : on repwçha 
aux défenfeurs de la Liberté qu'ils reP> 
fufdtoientfePéiagiaiinTmei qu'ils ané> 
an tiflbien t te m y Itère d e la G ra ce & 4e 
la Prédeflination , qu'ils abaiflbient le 
-Créateur , qu'ils lui ôtoient Ton fou- 
verain domaine > fon indépendance» 
pour élever la créature & la rendre 
l'arbitre de là deftinée ; que leur doc- 
trine n'étoit propre qu'à infpirer l'or- 
gueil , la confiance en lès propres for- 
ces, à affoiblir la reconnoiflance qu'on 
devoit à Dieu , le fentiment de fa mi- 
fère, de & foibleilè.) de fon impuif- 
tâ * lance „- 
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fance, de fa dépendance totale & ab- 
folue, qui étoient les vertus effentielles 
du Chriftianifme. Mais je ne m'ap- 
perçois pas que je m'engage trop avant 
dans ces matières profondes ; je ne 
fais même où je puis avoir pris ce ' J 
que j'en ai dit : s'il eft bon on en 
profitera , s'il ne Teft pas j'efpère qu on 
me le pardonnera. „ 

Dès que l'Abbé du Bois eut été D.fficut. 
chargé par fon Alteffe Royale de s ap- JJ*^ 
pliquer particulièrement a terminer treprae . 
cette importante, affaire , fon premier 
foin fut de fe mettre au fait , car je 
crois qu'il n'y étoit guères , & du 
fonds des queltions & des procédures. 
Pour cela il eut de fréquentes confé- 
rences avec les chefs des deux Partis» 
Les Cardinaux de Biffi , de Rohan „ 
étoient les principaux tenans pour la 
Conltitution ; le premier eft un hom- 
me d'efprit & d'un grand favoir , lie 
intimement avec les jefuites , & qui 
conjointement avec l'Êvêque de Char- 
tres étoit entré plus avant aucun 
autre dans leurs deffeins contre les Jan- 
féoiftes ; le Cardinal de Rohan , Grand- 
Aumonier de France , Evêque de Stras- 
bourg , eft un de ces beaux gto e ygi 
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prëfque fans étude & fans application 
pénètrent les vérités lès plus abstrai- 
tes , je ne crois pas qu'il foit poflible 
de parler plus jufte, avec plus de net- 

< teté & plus de grâces : il n'eft que le 
Cardinal de Polignac qui puifTe lui être 
comparé à cet égard. 

Ces conférences firent (èntirque l'af- 
faire étoit encore plus digne d'attention 

_ qu'on ne l'avoit cru. Les circonftanceî 
du tems étoient très favorables aux Confc 
titutionn aires ; le grand crédit du Car- 
dinal de Noailles étoit tombé , fes amis 
n'étoient plus néceflaires , & on fe 
foutenoit par fes coups de vigueur au- 
dedans , & par fes Alliances au-dehors: 
" la connoifTance parfaite qu'on avoit eue 
dû Parti oppofé, avoit fait compren- 
dre qu'il faifoit beaucoup plus de bruit 
qu'il n'avoit de puifTance , peut- être 
même que le fecours qu'on en avoit 
tiré pour rendre inutiles les vûes du 
feu Roi , avoit déterminé k l'affoiblir. 
On conféra auffi avec le Cardinal de 
'Noailles & quelques Evêques de fon 
Parti : on fut de lui-même fes Griefs 
& fes raifons d'oppofition ; on s'in- 
ftruifit auffi à fonds des raifons qu'a- 
voit eues le Parlement de s'oppofer à 

l'en. 
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l'enrégîtrement de la Conititution & 
de favorifèr fi hautement les Appels 
qu'on en avoit faits. 

Le premier fruit de ces conférences 
fut , que les Appels furent défendus & 
qu'on eût une extrême attention à ne 
propofèr pour les grands Bénéfices que 
des perfonnes dont la doctrine ne pût 
être fufpe&e à la Cour de Rome. Mon- 
fieur de Caumartin,Beau-frere de Mon- 
fieur d'Argenfon , fut le feul qui fut 
excepté de cette efpèce de règle ; il 
pafla à Rome à caufe'du crédit de fon 
beau- frère : ce n'eft pas qu'il y eût rien 
de marqué fur fa conduite par rapport 
aux difputes du tems, mais il n'étoit 
pas ami des jefuites, jamais il ne leur 
avoit fait Ja cour , & il paroifToit lié 
avec les Benediétins. Devenu Evé- 
que ^ il fe conduifit avec beaucoup de 
modération , & fi les Jefuites eurent 
quelques fujets de fe plaindre de lui , 
c'eft que par leurs inve£lives ils l'a- 
voient forcé à leur marquer fon mé- 
contentement. 

Ces conférences particulières de Varia- 
rAbbé du Bois en produifirent d'au- V" onsdcs 
ires entre les Evcques , dont plufieurs 
s'appliquèrent fincérement à rétablir 

Tu- 

W m 



Digitized by Google 



i<5(5 La Vie de 

l'union & la paix ; on propofa diffé- 
rens projets. Comme les particuliers 
de chaque Parti n'étoient pas d'accord 
entre eux, les examens & les difputes 
ne finiflbient point} c'étoit toujours à re- 
commencer , & je ne fais combien de 
fois on croyoit être au bout , qu'un in- 
cident , qu'une demande artifîcieufe- 
ment ménagée & réfervée , obligeoient 
à revenir fur les pas : de chaque_ côté 
il y a voit des zélés qui ne vou' oient 
entendre à aucun accommodement , 
ceux-là regardant la Conftrtution com- 
me un oracle auquel on étoît obligé 
de fe foumettre, ceux-ci foutenant 
qu'elle étoit remplie d'erreurs pour le 
fonds , de nullités pour la forme , & 
qu'on étoit obligé de la rejetter ; quel- 
ques-uns des. Acceptans précendoient 
que l'Explication des quarante fuffifoit ; 
d'autres vouloient qu'on en ajoutât 
d'autres y ceux-ci voufoîenc que l'ac- 
ceptation du Décret fût abfblue , d'au- 
tres qu'elle fût conditionne & telle- 
ment rélativeaux explications, que ce 
fût ces explications plutôt que la Bul- 
le qu'on acceptât ; d'autres enfin , de- 
mandoienc qu'on afTemblât un Concile 
national ; quelques-uns demandoient 

pour 
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pour préliminaires que les Appel» 
Ment condamnés & rétraétés; d'au- 
tres foutenoient qu'il fuffifwit qu'ils ne 
fiiflent plus tolérés & qu'ils fuflent re- 
gardés comme non avenus. La divu 
fion n'étoit pas moins grande parmi les 
Gppofans ; les uns infiftoienc fur une 
propofition qu'il* vouloient fauverj les 
autres fur une aatre : les plus modérés 
convenoient que certaines explications 
rendoient la Bulle fupportablej les plus 
adroits vouloient que le Pape lui-mê- 
me donnât des explications. Du refte 
peu demandoient un Concile national. . 
Chaque projet , chaque préeemion , en- 
faotoit une muhkude de Lettres , d'E- 
crits, dont fon Alteflè Royale & l'Ab- 
bé du Bois êcoient accafbîési ': 

Au même tetns qtr*o» négocîbit enHiftoîre 
France, il faWoft modérer & Mpenêtrete l'Evê- 
l'ardeur àa Pape & Iesv effets de fon^ de 



point entendre parier trexpiicatTons, 
ce n'eft pas qu'elle prétendît ôter aux 
Evêques,& aux Docteurs le droit na-- 
tare! qu'ils ont cTexpttquer Tes Règles 
de la Fof & l des mœurs ; mais elle ne 
vouîok poînré- cfexprficatÏQn 1 concertée j 
qtâ reftnaignk fà Bulle , ; ou qtH.-parût 

lui 
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lui donner l'autorité qu'on lui avoit re- 
fufée jufqu'alors. Le Cardinal de la 
Trimouille f chargé de cette difficile 
commiiïion , s'en acquittoit en habile 
homme; il raflïïroit , il unimidoit, & par- 
là il gagnoit du tems & empêchoit les 
grands coups : mais fa fanté s'étant fort 
dérangée,il fallut lui chercher du fecours. 
: Un jeune Jefuite , nommé Lafi- 
teau, fe trouvoit alors à Rome : il 
y avoit été envoyé pour achever & 
Théologie , qu'il avoit commencée à 
Paris; il avoit beaucoup de cette efpè- 
ce d'efprit qui rend propre aux intri- 
gues & aux négociations. Tout jeune 
qu'il étoit , il lui étok déjà arrivé une 
avanture des plus fingulières , & dont 
je n'ai pu découvrir le myltère: il dif- 
parut tout d'un coup de chez les Je- 
fuitçs ; après une abfence de trois ou 
quatre ans il yjrentra comme s'il fût 
revenu de quelque voyage ordinaire. 
Le hazard voulut que Clément onze 
prît en amitié ce jeune Religieux (on 
à prétendu qu'il s'étoit fait con- 
noître par une Tradu&iorç Françoife 
d'une Homélie de ce Pontife ) ; la ma- 
nière dont il déclara la contidération 
dilUnguée qu'il avoit pour lui, furprit 

tout 
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tout Rome. Un jour de la Purification 
que le Pape diftribuoit des cierges be* 
nies au Clergé & au peuple , il diftin- 
gua le Pere Lafiteau dans la foule j le 
fit approcher, & lui donna un des cier-, 
ges deftinés pour les Cardinaux. On 
Je fut par toute l'Europe , & on crue 
^en France devoir fe fervjr de ce nou- 
veau Favori de Sa Sainteté pour négo- 
cier avec elle. Prefque dès-lors le fe- 
cret des négociations lui fut confié, & 
le Cardinal de la Trimouille n'eut plus. 
$ue le titre d* Ambafladeur. L' Archevê- 
que de Bourdeaux, Mon/leur de Be- 
zon?, eut beaucoup départ à ce choix. 
4rLe Pape, flatté de l'attention 
qu'on avoit eue en France à fe fervir 
d'un homme pour qui il avoit marqué 
de l'eftime, devint plus traitable. Il 
envoya le nouveau négociateur à Pari* 
avec des propofiùons ou plutôt des- 
projets de pacification} il étoit auffî 
chargé de faire quelques demandes. 
Les projets ne furent point agréés. ; 
quelques-unes des demandes le furent. 
On donna des .ordres pofttifs à l'Uni- 
verfité de fe tenir tranquille & de cet 
ferfes délibérations , qui dans ces tenu 
n'avoient point 4'autre objet que les. 
Tome IL H affai- 
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affaires de la Conftitution ,• on biffa des 
Régîtres de la Faculté certaines con- 
clurions, qui condamnolem d'hérétique 
-ou d'erroné le fentiment de l'infaillibi- 
Jité du Pape. Efl un mot , cet En- 
voyé , fans avoir un fort grand lùccès , 

" juftifia l'amitié du Saint Père , & s'ac- 
quit l'estime & les bonnes grâces de 
Monfieur le Régent & de l'Abbé .du 
Bois. Mais les Jefukes n'en forent pas 
contens. Il logea chez eux ; car il 
étoit encore des leurs. Ces Pères ont 
une règle qui les oblige de déclarer 

' aux Supérieurs des maifons où ils lo- 
gent, les affaires dont ils font chargés, 
lur-tout.fi elles font de conféquence, 
& qu'elles doivent être traitées avec 
des Grands. Le Pere Lafiteau n'obfer* 
va point cette règle , qui devroit feule 
fumre pour écarter ces Religieux des 
Cours & de tout manîment d'affaires 
publiques : on lui en fit des reproches 
très vifs & très amers. Auffi la fé- 
conde fois que le Pape l'envoya , il 
quitta leur habit, & ne logea plus chez 
eux. Il fut heureux dans la fuite de 
trouver une porte honorable pour les 

Îjuicter tout à fait ; car , tôt ou tard ils 
e fer oient vengés de fa fidélité à gar- 
" der 
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der les fecrets qu'on lui avoit con- 
fiés. 

Après le Pape , celui qu'on ména* Incem*- 
geoit davantage , c'écok Je Cardinal de JJ* *. dlI f 
Noailles : fa famille étoit fort puifTan- f^SOL 
te* Paris lui jétoit extrêmement atta-ie«. 
ehé. D'ailleurs on favoit que la. ma-* 
Bière vive dont les Jefuites l'avoienj; 
poulie, l'avoit mis dans la neceffitéda 
fe déclarer comme il avoit fait. . Lui 
feol donnait de la confédération' aux 
Oppofans : on étoit perfuadé que fi 
on pouvoitle leur enJever , ils perdroienç 
courage , & qu'eu tout cas on pour» 
mit fans conférence les traiter com- 
me on Je jugerait à propos. Le tut 
des négociations fut donc de gagner ce 
Cardinal, dVlui faciliter les moyens de 
quitter avec honneur le Parti qu'il avoit 
pris. La difficulté n'écoit pas de lui 
faire approuver les projets qu'on lui 
propofoit 5 c'étôit de l'y attacher,. 
Quoiqu'il eût de l'efprît & du favoir , il 
ne tenoit pas dans les conférences avec 
les Cardinaux de Hohan & de Bi ffi ; mais 
irréfolu de lui-même, & follicité par, 
ceux de fon Parti, il fallut bjen du 
tems pour hai faire prendre une réfolu- 
ùon fixe. Il convint enfin qu'il apeep- 

H * teroit 
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teroit la Conftttution , & qu'il la publie» 
roit. Près de deux années s'écoulèrent 
' avant qu'il exécutât cette réfolution. 
Set fen- Je ne prétens pas blâmer ce Prélat 
tirnen». d'avoir fait cette démarche que la 1 
. Cour, le grand nombre des Evê- 
ques, & fa famille-méme , à l'excep- 
tion de l'Evéque de Châlons , lui de-. 
N mandoient avec les inftances les plus 
vives & les plus foa vent réitérées ; mais 
je ne puis m'empêcher de faire remar- 
quer combien elle dût lui coûter après 
, s'être déclaré contre cette Bulle auffi 
hautement & auiïï publiquement qu'il 
l'a voie fait, fur- tout depuis la mort 
de Louis Quatorze. Non content d'en 
avoir appel ié en mille fept cent dix- 
fept , il avoit renouvelle fon Appel en 
mille fept cent dix-huit dans les ter- 
mes les plus forts, à l'occafion de cer- 
taines Lettres du Pape dont il appel- 
lent par un A 6te lenare. 
„ Perfonne n'ignore fdifoitee Car- 
dinal dans fon A&e d'Appel du trois 
„ d'Août mille fept cent dix-fept ) que 
d'abord que cette Conftiiution pa- 
„ rût , les Fidèles furent confternés 
j, d'une cenfure qui leur paroiflbit 
cpûdamner plufieurs vérités de la 
* t i „ Reli- 
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„ Religion & le langage ordinaire de 
„ la piété ... ; que les Magiltrats , allar- 
„ niés des conséquences que Ton pou- 
„ voit tirer de la Bulle contre les Loix 
„ de l'Etat , la fureté de la Perfonne 
„ facrée des Rois , les Privilèges des 
,, Facultés , les Droits de l'Epifcopat, 
-,j les Libertés de l'Eglife Gallicane, 
'■„< fe crurent obligés d'en prévenir le 

danger par des modifications égale- 
„ ment fages & néceflaires ; qu'on 
ja^ prévît dès lors tous les abus qu'on 
-j^* feroit de lajConftitution , ioit pour 
•,, attaquer des Dogmes certains & des 
-,, Règles importantes de la Morale & 
- M de la Difcipline, {bit pour troubler 
yiâs. Paix & h Liberté des Ecoles : & 
.,V l'événement n'a que trop jultifîé 

que leurs craintes & leurs inquiétu- 
„ des n'étoient pas vaines. 4 . . ; u 

. v» O fl ^ ert de 1* Conftitution pour 
v^; donner atteinte au Dogme fi effen- 
„ tiel de la néceffité de la Foi en $e r 
^, fus-Cbrifi % pour établir que l'an- 
cienne Alliance a pu conférer la gra- 
> àt ce & donner des enfans à Dieu. . . . 
4 < La condamnation de cette Propofî- 
^ tion , Que peut - on être autre chofe que 
„ ténèbre i , qu'égarement, & que péché t 
}$<■*•■ H 3 „ fans 
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,, fans la lumière de la Foi » fans Jefus- 
>, Chrift , fans la Charité ? eft d'autant 
„ plus étonnante, qu'elle ne paroîc 
. v „ contenir que ce due Jefus-Chrift dit 
„ lui-même qu'il ett la Jumière , la 
„ voye , iâ vérité & la vie...» On 
„ fe fert encore des Proposions X. 
„ X I. XII. & XII I. pour attaquer 
„ la toute-puiflance de la volonté de | 
-„ Dieu far le cœur des hommes ; dog- 
„ me qu'on ne peut nier fans renverfer 
„ le premier article du Symbole. . , 

„ Les défenfeurs des nouveaux fyf- 
„ têmes fur la Grâce , fe fondent far la 
h condamnation de plufieurs Propoû- 
„ tions p our rejetter comme une erreur 
„ cette Grâce forte & vi&orie ufè que 
« là foi nôus eafeigne y & pour atta- 
$ quer en particulier le fenthnent de 
„ Saint Auguitin & de Saint Thomas 

* que cette Grâce eft efficace par elle- 
j> même, & qu'eHe eft néceflàire pour 
„ toute œuvre de piété. . . 

* Les corrupteurs de la doctrine des 
a mœurs l'appuyent de cette cenfure 
v pour anéantir les fondemens de la 

morale chrétienne , pour détruire U 
sji néceffité & l'étendue de l'amour de 

* Dieu qui eft le premier & le plus 

- . - • grand 
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„ grand commandement de la Loi...* 
„ Ils prétendent qu'elle favorite leurs 
„ excès , puifqu'elle condamne les ei- 
„ prelîions qui marquent la nécefiité 
>j de cet amour .... 

„ Mais le cœur paternel d'un Evê- 
„ que ne faurok êcre témoin de la dou- 
„ leur que la cenfure des Propofitions 
„ qui concernent la le&ure de l'Ecritu- 
>, re Sainte & la célébration de l'Office 
„ Divin caufe aux vrais enfans de l'Ë- 
„ glife, de la révolte que cette même 
„ condamnation infpire aux nouveaux 
„ réunis , de l'obftacle prefqu'invinci- 
„ ble qu'elle met à la converfion des 

hérétiques , fans être vivement toui 
„ ché — Et Sa Sainteté n'ignore pas 
„ le fcandâle qu'a caufe en particulier 
„ la cenfure de cette Propofition , Le 

Dimanche doit être fanttifiè par des lec- 
„ tures de piété & fur -tout des Saintes 
„ Ecritures ... 

; Nous ne pourrions tolérer fans 
„ prévarication les fauiTes & perni- 
„ cieu fes maximes que l'on peut ap- 
„ puyer fur la cenfure de ces autres 
„ Proposons. La crainte d'une Ex- 
n communication injulte ne doit ja- 
„ mais nous empêcher de faire notre 

H 4 ,> de- 
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devoir j on ne fort jamais de TE-. 
„ glife , lors même qu'il fèmble qu'on 
3 , en eil banni par la méchanceté des 
„ hommes, quand on eir, attaché à 
Dieu , à Jefus * Chrift 9 à l'Eglife- 
même par Charité. . . Les meilleurs 
Théologiens ont fouvent repréfenté 
que la première de ces Propofitions 
„ n exprime dans le fens propre & na- 
j, turel que cette vérité, Qu'il faut 
9i plûtôt obéir à Dieu qu'aux hommes. . . 

,, L'amour de la juftice & de la 
*y paix nous engage encore à faire at- 
„ tention aux plaintes univerfèllemene 
j, répandues fur l'infidélité avec la- 
j, quelle les Propofitions ont été ex- 
„ traites du livre des Réflexions ; plu- 
, y fieurs étant vifiblement tronquées * 
# , d'autres traduites peu exactement en 
9t Latin , un grand nombre détour- 
„ nées à des fens étrangers , dont elles 

ne font pas fufceptibïes dans lelivre- 
i, même , & qui ont été defa vouées 

par l'Auteur dans des Ecrits & des 

Proteftations qui font entre les mains 
& de tout le monde. 

„ Le Souverain Pontife a donc été 
„ vifiblement furpris par de faux ex- 
j, pofés, comme les, plus grands Pa- 
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,, pes fe font fouvent plaints qu'ils a- 
„ voient été féduits par l'artifice de • 
„ ceux qui recouroient à leur auto-: 
« «"ité ". 

Dans le Mandement qui accompa- 
gnoit Ton Acïe d'Appel , il s'exprimoft 
.ainfi : Nous croyons devoir nous pro T 
fofer pour modèle F exemple d'un il- 
lustre Evêque cCAnglttterre , diflinguè 
far fa piété , par fa fcience , par fa 
fermeté pour Us Libertés de fon Egli- 
fe par fon zèle pour le véritable' 
honneur des Souverains Pontifes ...Ce 
Prélat fe trouvant dans la néceffiti 
de réfifter à un Décret du Pape Jnnor 
cent quatre , conciliait- ainft ce qu'il de~ 
t voit au Car aelere Epifcopal & à la ùi- > 1 
„ gnité du Souverain Pontife.» J'obéis, 
„ difoit Robert Evêque ' de Lincoln , 
„ avec un refpecï filial aux ordres A- 
a poltoliques j mais je m'oppofe & je 
„ réfifle,. par zèle pour l'honneur de 
„ mon Pere,aHX ordres qui font coq- 
„ traires à l'efprit Apoitolique , & je 
„ remplis par -là les deux obligations 
» que la Loi de Dieu m'impofe. Il n'y 
„ a que ce qui eft conforme à la doc- 
» trine des Apôtres & de notre Sei- , 

U S » gneuï 
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„ gneur Jefus-Chrift > maître des À- 
„ pôtres, dont le Pape repréfente la 

perfonne , qui puifle être confideré 

comme un ordre Apoftoliqué ; le 
„ Saint Siège peut tout pour édifier y 

& rien pour détruire : c'eft en cela 
9i que confifte la plénitude de fa puif- 

fance. Or, la Lettre que j'ai reçue 
' 9> n'a aucune conformité avec la fàin- 
i f teté Apoftolique , elle y ell toute 
>, contraire & toute oppofée : c'eft 
i9 pourquoi je n'y obéis point ; j'y 

réfille , & je m'y oppofe dans Tet 
}| prît & avec les fentimens d'un fils 
$ refpe&ueux ". - 

Après avoir penfé & parlé de la for- 
te , c'éioit revenir d'étrangement loin 
que d'accepter & de publier le Décret 
avec quelque modification que ce pût 
être. Car fi ce qu'on avoit dit étoit 
vrai , il n'étoit point du tout fu fceptL. 
ble d'explication : il faut donc fuppo» 
fer que félon la coutume des plaideurs 
on avoit un peu exagéré. Auffi , quand 
fon Eminence prélenta au Roi foo 
Mandement d'acceptation, elle aflura 
que jamais démarche ne lui avoit tant 
coûté y & qu'il falloit avoir pour la 

tract. 
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tranquilité de l'Etat & la paix de l'Er- 
glife un auffi grand amour que le fien 
pour l'avoir faite. 

Des que le Cardinal de Noailles eut 
confenti à ce qu'on fouhaitoit , on 
compofa de concert un Corps de doc- 
trine qui fervic d'explication à la Bulle:: 
l'Ouvrage fut long, & ce ne putétre- 
qu'après bien des examens , des chan- 
gemens , des adouciflemens , des cor* 
restions , qu'on vint à bout de le met- 
tre en état d'être approuvé du grand 
nombre des Evêques encore pour les 
amener là y fallut- il négocier & pren- 
dre une infinité de précautions; 

On commença pàr s'aflurer des Je- 
fuites , dont les intrigues & les liai, 
fons qu'ils avoient avec plufieurs 
vêques , pouvoient faire échouer l'ac- 
commodement. Ces Pères étoient a- 
lors divifés en deux Partis , diftingues 
par les noms de bonne & de mauvaifc 
intention : la divifiori alloit fi loin que 
c'étoit afièz qn'un Parti fût d'un femi- 
ment , pour que l'antre embrafiut le l'en- 
timenc contraire. Le fécond fils da 
Garde des Sceaux , alors Lieutenant de 
Police pour la première fois , les ai- 
feinte par ordre de fon Altefle Roya^ 

H 6 le 
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Je : il* fe querellèrent en fa préfence; 
mais le Pere Lallemand , chef des bien- 
intentionnés depuis la mort du Pere le 
Tellier , fe déclara avec tout Ton Parti 
pour le Corps de doctrine , il écrivit 
même une efpèce de Lettre circulaire à 
plufieurs Evêques pour les déterminer 
à s'en contenter auffi. 
. A cette démarche on en joignit une 
autre , non moins eflenrielle. On 
ne comptoit pas tout à fait fur la do- 
cilité des Evêques pour le Pere Lalle- 
mand ; & d'ailleurs étoit -il fûr de fe 
fier à ce Jefuite qui avoit eu une très 
grande part dans les intrigues du Pere 
le TeHier ? Monfieur PEvêque de Soif- 
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par pluûeurs Ecrits qu'il avoit publiés 
, au fujet delà Conftitution fous le titre 
d'Avertiflêmens , s'étoit fait une très 
grande réputation , & étoit devenu , ain- 
ii que s'exprimoit Monfieur le Régent , 
un chien à grand collier. " Il étoit impor- 
tant de l'avoir de fon côté on le fie 
venir à Paris. Ce Prélat n'avoit jamais 
vû la Cour que lorfqu'il avoit prêté le 
Serment de .fidélité. 11 ne put réfiiler 
aux careflès qu'on lui fit , & aux louanges 
«^ue lui donna fou Alcefle Royale; il fe 

livra 
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livra tout entier aux deffeins de ce 
Prince , & devint le principal promoteur 
& le plus zélé défenfeur de T Accom- 
modement. Sa complaifance lui a coû- 
té apparemment le chapeau de Cardi- 
nal , & ne fut pas alors généralement 
approuvée : un grave Magiftrat lui 
dit un jour dans une nombreufe Com- 
pagnie , Monfeigneur , le Public vous a 
mis dans la balance , & il verra par vos 
démarches s'il doit autant vous tnéprifer 
dans la fuite / qu'il vous a efiimé jufquà 
péfent. On a voulu dire que ce Pré- 
lat n'étoît point auteur des Ecrits qui 
kii a voient fait tant d'honneur : il efl 
vrai qu'on a peine à reconnoître l'Au- 
teur des Avertiflemens dans la Vie de 
Marie à la Coque ; mais outre que 



l'érudition c'eft qu'il eft tjrès faifable 
qu'on écrive bien fur des matières fo- 
lides , & qu'on écrive fort mai un con- 
te. 

Le Corps de doctrine étant à pet» 
près au gré des deux Partis , la plûparc 
des Evêques qui étoient à Paris,le lignè- 
rent : l'Abbé de la Çare - Lopitz le 
porta à plufieurs abfens , accompagné 
de la recommandation du Pere Lalle- 
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mand. On dit alors aflez plaifaramenr* 
que cet Abbé étoit allé apprendre aux 
ÈVêques à deffiner. Meffieor» les Eve- 
ques de Montpellier, de Boulogne, de 
Nîmes , de Samctes , refuferent de 
l'approuver ; les deux premiers , parce 
qu'il facilitoit l'acceptation delà Coniti- 
tution & qu'il y difpofoit ; les deux • 
autres yparce qu'ils le regardoiem com- 
me lui étant contraire & préjudiciable :. 
tous tmatie eurent ordre de quitter Pa- 
ris dans trois jours & de le retirer 
promptement dan» leurs Diocèfes , fan» 
en fortir jufqu'à nouvel ordre. 

Les Curés du Diocèfede Paris l'exa- 
résS" minèrent dans leurs Calendes, le con- 
font de» damnèrent , & notifièrent leur con- 
reman- damnation à leur Archevêque , fous le 
tranccs. t j lre <j e remontrances. Le Doyenné 
de Chateaufort , qui tint fon Afl'em- 
bîée à Verfailtes, malgré l'Archidiacre & 
: fon Doyen protefta unanimement con- 
tre le nouvel Accommodement & con- 
tre le Corp» de do&rine ; le Tribunal de 
tEglife* s'écrièrent. il» tou», étant fat- 
fi de t affaire de la Bulle , VEglife feule 
en peut décider dans un Concile général i 
c'étoient les mêmes mots dont Monfieur 
le Cardinal s'étoit fervi dans un de fe» 

Ap- 
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Appel?. Après le dîner , qui fut ap- 
paremment tel qu'ont coûtume d'éire 
les repas d'Archidiacre , on protelta de 
nouveau & d'une voix encore plus for- 
te, on s'écria que quelque acceptation 
que Monfieur le Cardinal pût raine de ■ 
la Conftitution , on n'y prendroit ja- 
mais de part , ni par adhéfion , ni en- 
core moins par la publication , & que 
l'on fe ferviroit pour la combattre de» 
armes que fon fckninence a voit four- 
nies dans fes Appels & dans les M ait* 
démens. 

Le Doyen, qui étoit le Prieur de 
Saint Germain en Laye , rendit comp- 
te de cette Calende : on fut fort con- 
tent de fa conduite , & on lui donna 
comroiflîon de convertir le Curé de 
Saint Leu , qui, difoit-on , devenoic 
bien vif. Ce Curé l'ayant fû , dit: j'en 
» fuis furpris , parce qu'il y a deux an* 
» que fon Emmenée me chargea de 
„ convertir le Prieur de Saint Ger* 
>, main en Laye , qui foifoit difficulté 
d'appeller de la Conftitution 
Les remontrances de ces Curés 
font auflî curieufes en leur genre , que 
Savaient été celles du Parlement , 
torfqu'en mille fep t ■ cent dix - huit il 

avoit 
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«voit annuité on Edit du Roi tou- 
chant les monnoyes* „ Nous croi- 
„ rions ,difoient-ils, manquer à ce que 
„ la Religion , la vérité & le devoir 
„ exigent de nous , fi nous ne répan- 
„ dions dans le fein de votre Eminen- 
„ ce les peines arrières que nous caufe 
„ le nouvel Accommodement. Ce 
„ qui nous allarme davantage, c'eftle 
„ nouveau Corps de doctrine ; nous y ' 
„ avons tous remarqué des erreurs ca- 
pitales. 

„ On égale le Juif an Chrétien , 
„ Moïfe à Jescs-Christ. Moïfe 
„ & les Prophètes, dit- on dans le , 
„ Corps de doctrine, comme miniftres 
v" „ de la Loi n'ont formé que des Ef- 
„ claves , mais en qualité de Prophé- 
„ tes de Jefus-Chrift & des .Prédica- 
„ teurs de l'Evangile ils ont formé de 
„ véritables enfans de Dieu. 

„ Le Corps de doctrine diftingue 
„ en Dieu trois volontés réelles de uu- 

ver les Hommes , ce qui eft contre 
„ les Principes de l'ancienne Théolo- 
j, gie & contre cette vérité primitive 

„ Omnia quœcumque voluit fuit, 

„ Nous nous étonnons que le dogme ■ 
^ de la Grâce efficace par elle-même., 

« 
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„ reconnu par fon Eminence en mil- 
„ le fept cent quatrevingt-feize pour 
„ Tonique fentiment conforme à l'E- 
„ criture & à • la Tradition , ne foit 
„ plus regardé aujourd'hui que com- 
„ me le fentiment d'une Ecole parti- 
„ culière , qui ajoûte, dit- on, en ce 
„ point à l'Ecriture & à la Tradi- 
„ tion. 

„ Le terme de Charité eft pris en 
„ deux différens fens , pour un amour 
„ naturel de Dieu , & pour une vertu 
„ théologale. H n'y a qu'une feule 
„ efpèce d'amour de Dieu , il n'y en 
„ a point de naturel. 

„ Comment n'être pas effrayé dç 
„ cette expreffion , fans la Charité on 
ii ne iaijffe pas de faire des actions vért- 
iy tablement Chrétiennes. On fe con-. 
„ tente de dire que l'obligation de 
„ rapporter fes actions à Dieu parole 
„ être renfermée dans le premier Pré- 
,, cepte. Nous fommes lurpris qu'au 
„ lieu de nous porter à fuivre Texem- 
„ pie & les faintes règles que les Pères 
» ont preferites fur la Péniteoce, on 

ne nous parte que d'exciter les Fi- 
» dèles à profiter de l'indulgence de 
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„ l'Eglife. Quel bien pouvons-nous 
„ faire dans nos Paroifles r 

Les premiers Pafteurs font eux- 
„ mêmes l'Eglife enfeignante- : eft-ce j 
,j à l'exclufîon du fécond Ordre r Si 
„ cela eft , ies Apôtres ignoroient i 
„ quel eft le véritable Sénat de l'Egli- 
,-j quand ils aiïembloient les Prêtres 
)y avec eux. Si les Evèques préten- 
„ dent être les fêuls Juges de la Foi, I 
„ an moins ils ne doivent pas en juger | 

fèuls fans appelle* le fécond Ordre, | 
„ auquel on ne doit jamais refufèr le 
jy droit de juger , au moins doftrina- I 
„ lement , fur les difficultés qui fe pré- 
„ fentent : nous difons au moins ,.car i 
rt nous avons employé dans notre A- 
» pologiô des témoignages qui jufti- 
yy fient le droit qu'a le fécond Ordre de 
„ juger conjointement avec les Evê- 
, y ques , mêmerdans les Conciles géné- | 

„ raox **. 

Les Curés de Paris , ceux du Doyen- 
né de Montmorenci, avoient précédé ; 
la plupart des autres fui virent, & tous 
s'accordèrent àprerrdre de la Lettre de 
Meflieurs de Boulogne & de Mont- 
pellier les réflexions générales qu'ils 
- firent 



Digitized by Google 



Philippe d'Orléans. 187 

firent fur l'Accommodement. On r ca- 
life des *rreurs chyméryques , difoient- 
ils , pour donner un objet aux cenfures de 
la Bulle. On affecle de fe fervir de ter- 
mes ambigus 0 tfexprejjions équivoques 
& vagues , ordinairement plus favora- 
bles aux parti/ans de terreur quaux dé- 
fenfeurs de la vérité. Si le Pape rejette 
tes nouvelles explications , pourra-t-on les 
regarder comme le fens de la Bulle ? 
k bons fans en fait approuver Vautres , 
faudra- t-il y renoncer ? Si le texte de la 
Bulle y eft contraire y à quoi s'attacher ? 
préférerai - on une explication arbitraire 
au fens naturel du texte ? Quel étrange - 
embarras ! 

La Sorbonne n'avoit garde de fe te- 
nir tranquille dans cette occafion : a- 
yant eu défenfe de délibérer fur ces 
matières , elle pfotefta contre tout ce 
qui pourroit fe raire en conféquence & 
à l'occafion de cet Accommodement. 
Ces oppofitions n'empêchèrent point 
la conciufion de l'affaire, quoiqu'el- 
les augmentaient fort les inquiétudes 
& les irrésolutions du Cardinal de No- 
ailles. On fut prefque aufli long-tems 
à convenir de fon Mandement d'ac- 
ceptation > qu'on l'avoit été à drefler les 

ex- 
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explications , ou , ce qui revient au 
même , ie Corps de doctrine. Enfin 
au mois de Mars les Cardinaux de 
Rohan , de Bifîi , l'approuvèrent dans les 
termes fuivans. „ Quoique TAccepta- 
„ tion de Monlieur le Cardinal de 
„ Noailles , difoit le premier , fok 
„ fingulière , infoiite , & fujette à de 
„ grands inconvéniens , néanmoins , 
„ comme elle eft réelle & véritable, 
,„ vû le trouble de TEglife de France 
„ en général" & la fituation de Paris 
„ en particulier, nous croyons qu'elle 
peut paflér. Nous jugeons, difoit 
,, le fécond, que les Explications de 
* „ Monfîeur le Cardinal de Noailles , 
„ étant conformes à l'Inftru&ion des 
•„ quarante Evêques & ne contenant 
„ rien contre la Foi orthodoxe , font 
„ fuffifantes , fi elles font fuivies d'une 
„ acceptation fincère & véritable ". 
Conduî. Le Cardinal de Bifli touchoit le 
*5 peu point efTentiel , on avoit toute forte de 
* 0,te ' fujets de fe défier de la fincérité de l'Ar- 
chevêque de Paris. Il vouloit & ne 
vôuloit pas, ou plutôt il faifoit fem- 
blant de vouloir : fa conduite , fes liai- 
fons, étoient toujours les mêmes ; les 
plus, hardis à crier contre la Conftitu- 

tioa 
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tîon qu'il ailoit recevoir , étoient le 
plus avant dans Tes bonnes grâces ; il 
alloic même jufqu'à approuver les in- 
ventives qu'on faifoit contre lui. Je 
leur pardonne , difoit ce Prélat , c'ejl 
l'amour de la vérité qui les fait parler, 
La Lettre circulaire qu'il écrivit, à fe$ 
chers Curés pour calmer leurs inquié- 
tudes , par où il les afluroiç qu'il au- 
roit toujours les mêmes fentimens pour 
eux , n'étoit-elie pas un defeveu pref- 
que formel de tout ce qu'il promettoic 
dans les conférences <St de ce qu'il fit 
enfin en conféquence de ces promefles? 
Quelle vue pouvoit-il avoir en exi- 
geant , pour publier fon Mandement, 
que la Déclaration du Roi, publiée & 
enrégkrée en bonne & due forme le 
précédât? L'attachement à un Parti, 
même mauvais , peut abiblument s'ex- 
cufer , mais le défaut de finçérité eft 
toujours blâmable. 

. Les examens du projet de la Dé- 
claration du Roi , outre les grandes 
affaires qui furvinrent alors , la firent 
différer jufqu'au mois d'Août. Ce que 
le Cardinal de Noailles avoit prévu , 
& ce qui apparemment avoit été le mo- 
tif de la condition qu'il avoit exigée , ar- 

riva 
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itvà ; le Parlement refufa abfolument 
de l'enrégUrer , <& comme on crai- 
gnoit le même refus de la part des au- 
tres , oii Tenvoya au Parlement de 
Douay Jdonr On s'étoit auparavant afla- 
ré. Là feébure de cette Pièce eflèntielle, 
approuvée par le Cardinal de Noailles , 
fera fentir combien fon Alteflè Royale 
avoit nijet de s'applaudir du fùccèsde 
fa négociation , & for quoi fut fondée 
la reconnoiflancë de la Cour de Rome 
à l'égard de l'Abbé du ifiôis , qui y 
avoît eu uhelï grande part. 
Déclara- „ Dès le teins de nôtre Avènement 
tiou fur - m à la Couronne (difoit le Roi ) nous 

titutbn » av<5ns cm notre principal devoir 
„ étoit de cônfacrer à la Religion le 
„ premier ufage de notre pniflance, & 
„ de mériter le titre glorieux de Fils 
„ aîné de l'Eglife , qui nous diftingue 
„ entre les Rois, en faifant fervir no- 
, t tre autorité à appaifer les troubles 
qui s'étoient élevés dans notre Rofau- 
„ me à l'occafion de la Bulle donnée 
„ par notre Saint Pere le Pa^e contre 
„ le Livre intitulé Réflexions mora- 
'„ les fur le Nouveau Teltament. No- 
M tre très cher & très amé Oncle le 
n Duc d'Orléans y Régent de notre 

„ Royao- 
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„ Royaume, <a fécondé la fincérité de 
„ nos voeux par l'étendue de fes lu- 
„ mières : au milieu des foins qu'exi- 
„ gecient de lui des conjonctures dif- 
„ ficiles , il a toujours regardé une 
„ paix û defirable comme l'objet le 
„ plus digne de fou attention } & c'eft 
„ à la,perféverance de fes travaux que 
„ nous devons la fatisfaciion de pou- 
„ voir annoncer à nos Peuples la fin 
„ d'une divifion , dont les fuites dange- 
„ reufes allarm oient également & ceux 
„ qui aiment véritablement l'Eglife , & 
„ ceux qui font ilncérement attachés 
» aux intérêts de l'Etat. 

„ Des Explications , dreflees dans 
„ un efprit de concorde & de chari- 
„ té pour empêcher que l'on n'abufe 
„ de la Bulle par des interprétations 
„ faunes & contraires à fon véritable 
» fens,ont été unanimement approuvées 
„ par tous les Cardinaux , tous les 
„ Archevêques , & prefque tous les 
„ Evêques de notre Royaume. Ceux 
„ qui avoient déjà accepté la Confti- 
„ tution, ont atteité unanimement, dans 
„ la Lettre qu'ils ont écrite à notre 
i, très cher & très-amé Oncle le Duc 
M d'Orléans , que ces Explications é» 
n toient conformes à laDo&rine de FE- 
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„ glife, à celle de la Bulle , <5t de 
„ llnilruction paftorale publiée en 
„ mille fept cent quatorze ; & la plû- 
„ part déi Prélats , qui jufqu'içi a- 
„ voient fufpendu leur acceptation , 
„ ont adopté ces mêmes Explications 
pour les préfenter à leurs peuples 
„ en acceptant la Bulle , comme con- 
„ tenant fon véritable fens. Ainfî 
„ nous avons la confolation de voir les 
troubles qui affligeoient I'Eglife de 
„ France, calmés, les doutes éclair- 
„ cis , les conteftations fur l'accepta- 
„ tion de la Bulle finies , la paix ♦ fi 
„ ardemment deGrée par le feu Roi 
notre Bifay eut t enfin rendue aux E- 
„ glifes , & la Conftitution Unigenitus 
„ accompagnée d'explications fi au- 
„ thentiques , que ceux qui avoient 
„ jufqu'ici des peines & des^ difficultés 
„ ne pourront plus héfiter à s'y fou- 
„ mettre , & à fe conformer à la voix 
& à l'exemple de leurs Pafteurs. ^ 
„ Dans ces circorulances notre zc 
pour la Religion & pour le bien de l'E- 
glife , le refpecT: filial dont nous fom- 
mes remplis,à l'exemple de nos Prédé- 
cefleurs , pour notre Saint Pere le Pa- 
pe , la confiance que nous avons 

„ dans 
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h dans les lumières des Evêques du 
j, Royaume ,'«le foin que nous devons . 
Vravoir de rétablir l'ordre & la tran-, 
:J , quilicé dans nos Etats, ne Touffrenc 
„ pas que nous différions de mettre le . 
„ fceau de notre autorité à une paix fi 
„ précieufe , & de prendre en même 
„ tems toutes les précautions conve- 
„ nables pour étouffer les anciennes fe- 
„ menées de difcorde , empêcher 
„ que l'inquiétude , le faux zèle * Pef- 
„ prit de Parti , n'en faffent naître de 

nouvelles , & maintenir dans l'Eglife 
iirune fubordination aufli jufte quené- 
„ ceflaire. Nous entrerons par-là dan*!, 
„ les fentimens du feu Roi notre trè* 
„ honoré Seigneur , lorfqu'il a donné. 
„ fes Lettres.Patentesdu quatorze Fe- 
„ r vier mille fept cent quatorze ; &. 
„ nous efperons que tous les Prélats de 
„ l'Eglife de France, fe réunifiant dan*. 
ft le même efprit, la fageffe & la Cha- 
„ nié de leur conduite achèveront & 
>, confirmeront pour toûjours l'ouvra- 
„ ge de leur zèle pour la vérité & de 
„ leur amour pour la paix. (V ^ 

„ A ces Caufes &c. Voulons que la 
,V Conltitution Unigenitus (bit obfervée 
„ dans tous les JScats., Pay s , Terres ; & 
..Xmt IL I „ Sei- 
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„ Seigneuries de notre obéïflance. Et 
„ en eonféquence, défendons à tous 
,j nos Sujets , de quelque état , quali- 
„ té & condition qu'ils foient , à tous 
,, Corps , Communautés, &perfonnes 
9i féculières ou régulières , exemptes 
„ ou non exemptes , de quelque Or- 
„ dre , Congrégation , ou Société 
-qu'elles foient, même aux Univer- 
3i fités de notre Royaume, & notam- 
,i ment aux Facultés de Théologie , 
3 j de rien dire, écrire, foutenk , en- 
ai feigner, débiter, diitribuer, direc- 
tement ou indirectement , foit con- 
,i tre la Conftitution , foit contre l'In- 
itruétion Paft orale publiée dans l'At 
fembîée de mille fept cent quatorze 
& adoptée par plus de cent Evê- 
ques de France , & contre les Ex- 
y, plications fur la Bulle Unigenitus, . 
a : , approuvées par lefdits Cardinaux , 
,, Archevêques & Evêques de notre 
,y Royaume , comme conformes à la 
,V doctrine de l'Eglife & au véritable 
£ fens de la Bulle. 

,„ Defirant protéger l'unanimité des 
,V Evêques , o£ afïurer dans leurs Dio- 
$ cèfes une paix fi néceffaire au réta- 
,VWiflement du bon ordre & de la 
-i . ç ; * » difci- 
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„ difcipline canonique , faifons pareil- 
„ lement très exprefles inhibitions <5c 
„ défenfes de faire , dire&ement ou in- 
„ dire&ement , aucun A&e contre la 
„ Conftitution & d'en interjetter Ap- 
„ pel au futur Concile , fous quelque 
„ prétexte que ce puifTe être. Vou- 
„ Ions , pour affermir à l'avenir ladite 
„ union , que les A&es précédemment 
„ faits & les Appels ci-devant in ter jét- 
„ tés foient regardés comme de nul 
„ effet. Défendons à tous nos Sujets 
„ de s'en fervir en quelque manière 
„ que ce puifle être , & a nos Juges 
„ d'y avoir aucun égard. Moyennant 
„ quoi , il ne pourra être permis d'a- 
„ gir en quelque manière que ce foit > 
„ ni de taire ou continuer aucunes 
„ pourfuites ou procédures pour rai- 
-„ fon defdits Actes & Appels & de 
„ tout ce qui s'eft pafTé à ce fujer. 
„ Exhortons & néanmoins enjoignons 
„ aux Archevêques & Evêques de no- 
„'tre Royaume de tenirlamainàl'exé- 
„ cution des préfentes difpofitions dans 
„ l'efprit de Paix & de Charité dont 
„ ils nous ont donné tant de preuves 
„ en cette occafion ; enjoignons à nos 
„ Cours de Parlement d'obferver & 
» faire obferver inviolablement le con- 

I 4 %t tenu 
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„ tenu en cet article , nommément en 
„ ce qui regarde les Appels, &dedé- 
„ clarer nul & abufif tout ce qui pour- 
„ roit être fait au préjudice des pré- 
„ fentes. N'entendons par le préfent 
„ article donner atteinte aux Règles de 
„ l'Eglife & aux maximes du Royaume 
„ fur le droit d'appeller au futur Con- 
„ cile. 

„ Voulant arrêter la licence avec 
„ laquelle on a répandu divers Ecrits 
„ contraires à l'autorité & à la doclri- 
„ ne de l'Eglife inviolablement obfer- 
„ vée dans notre Royaume , & répri- 
„ mer la témérité des efprits turbu- 
„ lens , indociles & fans règle , qui fe 
„ font fervis de ces dernières dilputes 
„ foit pour renouveller les erreurs de 
„ Janfenius , foit pour attaquer l'auto- 
„ rité de l'Eglife , foit pour autorifer 
„ des maximes contraires à celles du 
? , Royaume, aux Droits de l'Epifco- 
„ pat, & aux Libertés de l'Eglife Gal- 
„ licane, ou des principes d'une mo- 

raie relâchée , Nous voulons , aue les 
j, Ordonnances des Rois nos Prédé- 
a , celTeurs & les nôtres, concernant la 
„ Police , la Difcipline Eccléfiafti* 
„ que & l'exécution des Jugemens 

M de l'Eglife en matière de do&rine 

• c? ~ 1 „ fe- 
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félon leur forme & teneur , nommé- 
ment les Bulles d'Innocent dix & 
„ Alexandre fept contre le Janfénifme& 
„ l'Ëdit fur la fignature du formulaire. . 
„ N'entendons néanmoins qu'il puifle 
„ être exigé , directement ni indire&e- 
„ ment, aucunes nouvelles formules de 
„ foufcriptions , n'étant pas permis d'en 
introduire fans délibération des Evê- 
ques revêtus de notre autorité. 
„ Les Ordonnances, Edits, & Dé- 
,, clarations fur la Jurifdiction Ecclé- 
„ fiaftique feront exécutés félon leur 
„ forme & teneur , & en conféquen- 
„ ce la connoiflance & le Jugement 
„ de la doélrine concernant la Reli- 
„ gion appartiendra aux Archevê- 
„ ques & Evêques ; & leurs Juge'- 
, y mens à cet égard feront exécutés 
„ contre toutes Communautés & 
„ perfonnes féculières ou régulières ,. 
„ fans que tout ce qui pourroit avoir 
„ été fait ou entrepris au contraire 
pendant le cours des dernières dif- 
putes , puifle nuire ni préjudicier à 
„ la Jurifdi&ion des Evêques , ni rien 
„ innover à cet égard. Enjoignons à 
„ nos Parlemens & à tous nos autres 
» Juges de renvoyer aux JEvêques la 

I S » conr 
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„ connoiflance & le Jugement de la 
" „ Doctrine , de leur donner l'aide donc 
ils auront befoin pour l'exécution. 
„ Défendons très expreffément à 
„ tous nos Sujets de s'attaquer ni pro- 
voquer les uns les autres par des 
„ termes injurieux de Novateurs , 
Janféniftes , Schifmatiques , Héreti- 
„ ques , & autres noms de Parti. Fai- 
„ Tons très exprefles inhibitions & dé- 
„ fenfes de compofer , vendre , débi- 
„ ter, ou autrement distribuer , des LU 
„ vres & Libelles , fur-tout de ceux 
„ qui feroient contraires au refpeét 
qui eft dû à notre Saint Pere le Pa- 
» pe & aux Evêques , ou aux Liber- 
„ tés de l'Eglife Gallicane , ou qui at- 
taqueroient directement ou indirec- 
tement ladite Conflit uti on , & gé- 
néralement tous ceux qui regarde- 
roient les conteflations qui viennent 
5 , d'être terminées , fur lefquelles nous 
„ impofons un filence général. . . Don- 
„ né à Paris le quatrième jour d'Août 
„ l'an de Grâce mille fept cent 

■ ' et • i ' 

„ vingt « 

Opppfi. Après que cette Déclaration eut été 
tioni enrégîtrée & publiée au Parlement de 
contre jp| anc j r es , on fomma . le Cardinal de 

Noail- 
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Noailles de donner fon Mandement cette > 
d'acceptation. Son Eminence s'en dé- péciara- 
fendit fous prétexte que cette Décla- tlon * 
ration regardoit plus particulièrement 
fon Diocèfe que tout autre, il con- 
venoit qu'elle y fût enrégîtrée , fans 
'quoi fon Mandement n'auroit que peu 
d'effet & feroit expofé à des con tra- 
ditions qu'il ne lui convenoit pas d'ef- 
fuyer. En vain on le preffa 5 il fut 
inébranlable. Il fallut penfer à le fa* 
tisfaire , car fans ce Mandement la Dé- 
claration devenoit au moins inutile. 
La chofe n'étoit pas aifée : le Parlement 
avoit été transféré à Pontoife, fon peu 
de difpofition à entrer dans les vûes 
pacifiques de la Cour avoit eu bonne 
part à fa difgrace : il n'y avoit guères 
d'apparence que ce traitement rigoij- 
reux Peût rendu plus complaifant. 
D ailleurs il étoit plus que probable qu'on 
s'entendoit avec fon Eminence , & 
qu'on vouloit contribuer autant qu'on 
le pourroit à la dégager de fa promef- 
fe. Malgré ces considérations , la Dé- 
claration fut envoyée à Pontoife. L'U- 
niverfité , les Curésde Paris, les qua- 
tre Evéques Appellans , y envoyèrent \ 
auffi des Requêtes, par où ils deman- \ 

I 4 doient 
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doîent d'être reçus Appellans comme " 
d'abus de tout ce qui s'étoii fait ou je 
feroit pour l'Accommodement au- 
quel ils ne prétendoient avoir aucune 
part , & contre leur Appel au Concile 
univerfel librement & légitimement af- 
femblé. Ces Requêtes eurent plus de 
faveur au Parlement que la Déclara- 
tion du Souverain foutenue du confen- 
tement du Corps Epifcopal ; de forte 
que Monfieur de la Vrilliere eût ordre 
de la retirer. 

Son AltelTe Royale & fon confident 
l'Abbé du Bois, outrés de ces réfiftan- 
ces & de ce manège , tournèrent leur 
vûe du côté du grand Confeil. Peu s'en 
fallut qu'ils n^échoflaffent encore de ce 
côté-là; mais à force de follicitations , 
& de Ducs & Pairs, fi je puis parler • 
ainfi, que Monfieur le Régent y mena 
lui-même en habit de cérémonie avec ' 
•tous les autres Princes du Sang , l'enré- 
gîtrement fe fit le vingt- trois de Sep- / 
tembre. Il fut fuivi de Lettres Paten- 
tes qui portoient en fubftance , que le 
•Roi, après avoir envoyé m grand 
Confeil fa Déclaration du quatrième 
d'Août dernier pour autorifer & proté- 
ger la conciliation des Evêques de fou 

Royaume 
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Royaume fur le» conteftations q^ul s'é- 
•loient élevées entre eux à l'occahon de 
te Conltitution Unigenitus pour être 
procédé à l'enrégîtrement de ladite 
^Déclaration , la confiance qu'il avoic 
?en leur capacité & expérience dans le» 
matières eccléfiaftiaues , & les preuvet ^ 
qu'ils a voient données de leur zèle pour 

; Jh tranquilité de l'Eglife & de l'Etat., 
avoient porté Sa Ma jefté à leur attri- 
buer la connoiiTance des comeftation» 
& différends furvenus r ou qui pour- 
voient furvenir à l'occafion de ladite 
Conftitution dans le reflurt du Paie- 
ment de Paris- ,•• v; : -* ; 
. Cet enrégîtrement ne fut pas enco- PreW 
re du goût de Son Eminence. Eiletions du 
déclara pofitivement que fon Mande- ? a ^ inal 
ment ne parokroit point que la Décla- a niç,°" 
ration du Roi à laquelle il étoit ré- 
ktif, n'eût été enrégkrée au Parle- 
ment de Paris. Maigre le chagrin & le 
dépit que dévorent caufer ces variations, 

•ou plutôt ces manquemens de parole , à 
des perfonnes du caractère du Duc\ 
d'Orléans & de fon principal Miniftre,. v 
ils ne fe rebutèrent point , & vinrent à 
bout de ce que ce Cardinal croyoit im>\ 
goffible. Sans cefler d'avoir pour ce= 

l* Fié*- 
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Prélat de grands ménagemens, on ÎDÎ 
parla d'an ton d'autorité. On lui mar- 
qua un terme pour fixer fes irréfolu- 
tions , lui faifant entendre que fatigué 
enfin de fes chicanes on pourroit pren- 
dre des mefures qui ne lui plairoient 
pas. On établit un nouveau Confeil 
de Confcience dont il fut exclu. Il 
étoit compofé du Cardinal de Rohan 
qui de voit y préfider , du Cardinal de 
Biffi , de l'Archevêque de Cambrai , 
c'étoit l'Abbé du Bois, de Monfieur 
.'Fleuri ancien Evêque de Fréjus& Pré- 
cepteur du Roi , de Monûeur de Maf- 
fillon Evêque de Clermont , autrefois 
Pere de l'Oratoire & le plus fameux 
prédicateur de Paris ; c'étoit un de 
ceux qui avoient le plus contribué à 
déterminer le Cardinal de Noailles à 
confentir à un accommodement. Le 
délai eXf iré , on fe fit fort prier par 
Madame l'Abbefie de Chelles pour lui 
en accorder un nouveau. - 
On ré- L'efièntiel étoit de réduire le Par- 
duit le lement. Afin de l'intimider, & lui fai- 
1 l\ re fentir qu'on pourroit absolument fe 

ment a , ». * . ... » t» 

mntégî. paffer de lui , on engea a Pans une 
trer la Chambre de vacations. La première 
Conft ( . fé afli ç e de cette nouvelle Chambre fe 

«utioa. uûjj 
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tint Je fept d'O&obre chez les grands 
Auguftins , dans la falle affecîée aux 
. Aflemblées du Clergé. Le Roi parloic 
ainfi dans Tes Lettres Patentes : » N'av- 



„ ant pas jugé à propos ^ pour de 
„ grandes confidérations d'établir une 
„ Chambre de vacations à Pontoi- 
„ fe où nous avons transféré notre 
„ Cour de Parlement dé Paris , la Juf- 
„ tice que nous devons à nos Sujets , 
„ nous oblige de commettre d'autres 
„ Juges auxquels ils puiflent s'addref- 
„ fer pour l'obtenir auffi prompte- 
.„ ment que la nature des affaires qui 
n fe traitent ordinairement dans la 
„' Chambre des vacations le demande. 
-2§A ces caulès , de l'avis du Régent , 
ijjfiàes Princes de notre Sang, & autres 
jçrands & notables perfonnages de 
1^, notre Confeil , tous les procès &in- 
M ^ftances pendantes en notre dite Cour 
3 ,'.de Parlement, tant en matière civi- 
„ le que criminelle , qu'il eft d'ufage 
5, d'initruire & de juger pendant les 
M vacations , enfemble celles - mêmes 
„ qui pourroient naître pendant la du- 
„ rée delà préfente commifiion , Nous 
„ avons renvoyés & renvoyons, vous 
„ commettant, ordonnant, ot députant 

â&ft 16 " „ pour 
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„ pour les inftruire & juger fouverar- 
„ nement & en dernier reflbrt, & ce 
„ jufqu'à la fête de Saint Manin 

Cette commiflîon avoit pour Préû- 
dent Monfieur d'Armenonville , pour 
Procureur-général Monfieur de Vatan ' r 
les confeillers étoient tirés du Confeil 
d'Etat du Roi , au nombre de fept , 
& de vingt- cinq Maîtres des Requê- 
tes. 

Au même tems qu'on mortifioit le 
Parlement en général , on s'appfiquoic 
a le gagner en détail par la voye des 
négociations & dès follicitations. Mon- 
fieur le Chancelier y fervoit beaucoup,, 
& fe prêta de bonne grâce aux inten- 
tions de la Cour. Ce Magiftrat , dont 
on avoit tant vanté l'intégrité & la 
probité , étoit fort revenu du grand 
attachement qu'il avoit eu pour le Par- 
ti Janfénifte. Je parle de là forte , car 
perfonne n'ignore que lejanfénifme & 
le Quênellifme font la même chofe. H 
avoit cru appercevoir dans les grands 
éclats qui s'étoient faits , d'autres par- 
iions que le zèle de la vérité; amateur 
de l'ordre & de la fubordination , il 
avoit été fcandalifé des prétentions & 
des démarches du Clergé inférieur : le 

Corpt 
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Corps de do&rine lui paroiflant fuffire 
pour, parer aux abus qu'on pourroit fai- 
re de la Bulle , il regarda l'pppofition 
invincible à le recevoir comme une 
détermination à perpétuer les troubles 
& à introduire dans l'Egiife une nou- 
velle forme de gouvernement. Lui- 
même s'en expliqua à peu près de la 
forte, & fa conduite a toujours répon- 
du depuis à fes fentimens. 

Les négociations-ne furent pas inu- 
tiles , mais elles furent longues. Pour 
en aflïïrer & en accélérer le fuccès, le 
Duc d'Orléans & fon Confeil fè déter- 
minèrent à porter au Parlement un coup 
plus rude encore que cous ceux dont 
il l'avoit frappé. Lorfque cette Com- 
pagnie fe préparoit à recommencer fes 
féances pour la Saint Martin , chacun 
de fes. Membres reçut une Lettre de 
cachet qui leur défendoitde ferafîèm- 
bler à Pontoife, ôtleurenjoignoit defe 
rendre à Blois pour y faire Couvertu- 
re du Parlement le fécond du mois fui- 
vant. Le zèle , la fermeté de ces Ma- 
giftrats, ne purent tenir contre ee fé- 
cond exil. Les négociations avancèrent 
plus en quatre ou cinq jours qu'elles 
a'avoîent fait en plu fleurs mois Dès Je 

1 7 quinze 
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quinze de Novembre , c'eft-à-dire qua- 
tre jours après la lignification des Let- 
tres de cachette premier Prélid en t don- 
na paroi e^ au nom de fa Compagnie que 
l'enrégîtrement fe feroit. On convint 
promptement des conditions ; que l'at- 
tribution faite au grand Confeil des 
affaires concernant l'exécution de la 
Déclaration feroit révoquée ; que l'en - 
régîtrement fe feroit à Pontoife; qu'il 
fe feroit avec certaines modifications 
dont on régla les termes ; & que le 
Parlement feroit rétabli à Paris le plus 
promptement qu'il feroit poflible. La 
parole donnée fut exécutée le quatre de 
Décembre à la pluralité des voix. Les 
modifications portoient, que l'enrégî- 
trement ne donneroit aucune atteinte 
aux Libertés & Privi'èges de l'Eglife 
Gallicane & aux Loix fondamentales du 
Royaume touchant le pouvoir & la ju- 
jrifdi&ion des Evêques de France , l'ac- 
.çeptation des Bulles du Pape, & le droit 
.d'Appel au futur Concile, & enfin 
.qu'on auroit égard dans l'exécution de 
cette Déclaration aux claulès & rellric- 
tions ftipulées lors de renrégîtrement 
des Lettres-Patentes de mille fept cent 
quatorze. , .. \ 

Le 
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Le Cardinal de Noailles, apparem- 
ment par politeffe , n'attendit pas que 
l'affaire fût confommée à Pontoife. Sur 
la parole donnée à Monfieur le Ré- 
gent par le premier Préfident, il fit / 
paroître fon Mandement d'acceptation 
le dix-fept de Novembre. Dans des 
tems plus tranqui lles,& où l'on n'eût pas 
été déterminé à condamner ce quis'op- 
pofoit à Tes fentimens particuliers , ce 
Mandement eût paru ce qu'il étoit, 
c'eft-à-dire très fage & tout à fait pro- 
pre à lever les difficultés qu'on avoit 
oppofées à la Bulle , & à calmer les in- 
quiétudes vraies ou prétendues qu'on 
avoit fait paroître à cet égard. 

„ Nous vous avons toujours expofé Mande- 
„ avec une entière fimplicité , mes très ™ en * 
„ chers frères (difoitcet Archevêque) d '?. cce Ç* 

■ 1 ♦ 1 / 1 1 • tation du 

» toutes les démarches que nous avçns Cardinal 
„ faites dans l'importante affaire de la de n 0 - 
„ Conftitution , « notre plus grande a» 11 "» 
» confolation a été de vous avoir pour 
témoins de notre conduite & pour dé- 
), pofitaires de nos fentimens. .. Vous 
„ le (avez , mes frères , nous ne fommes 
„ point les feuls qui ayons été allarmés 
„ de l'abus que l'on voulut faire de la 
j, Coniiitution Unigenitm , foit en ôfant 
. » fe 
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„ fe fervir du nom vénérable de notre 
„ Saint Pere le Pape pour foutenir des 
„ opinions ratifiés & dangereufes , foit 
„ en fe jettant dans une extrémité cen- 
„ traire, & en foutenant que fa Sainteté 
„ avoit attaqué la doélrine de PEglife... 
„ Ce fut dans la vûe de remédier à ce* 
„ deux extrémités dangereufes que les 
„ Evêques de l'AlTembîée de mille fept 
„ cent quatorze,a vant que de fe fëparer, 
„ dreflèrenc rinftru&ion Paftorale qu'il» 
„ regardèrent eomrae une efpèce de 
„ rampart & de digue oppofée aux 
„ interprétations contraires au vérita- 
„ ble fens de la Bulle» • . 

„ Defirant, comme ces Prélats, de 
„ conferver la vérité & la paix, nous ne 
„ crûmes pas que ces précautions fuf- 
„ fent afTez fortes , & ne voulant rien 
„ prendre fur nous, nous réfolumes de 
„ nous addreffer à Sa Sainteté pour la 
9 , prier de donner ei e-méme les éclair- 
„ ciffemens dont nous avions befoin... 
„ Cette diverGté de conduite n'a voit 
„ rien qui dût allarmer l'Eglife. Tout ce 
„ qu'on en pouvoit conclure, étoit que 

v Jes Evêques de France,con venant en» 
9r tre eux de joindre des explications à 
» la Buile, étoient partagés en ce que les 

», uns 

4 
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„ uns croyoient pouvoir les donner 
» eux-mêmes , au lieu que les autres 
» s'adrefloient au Pape pour les obtenir. 

„ Cependant , pour effacer les foup- 
„ çons qu'on tachoit d'inrpirer contre la 
„ Foi des premiers Palreurs, & pour 
„ avoir toûjours plus d'une voye qui pût 
„ ramener tous les efprits à une parfaite 
„ unanimité , nous crûmes devoir dé- 
„ clarer, qu'il n'y avoit point de divifion 
„ entre les Prélats fur ce qui appartient 
„ à la fubftance de la Foi , & que des 
h explications plus étendues pourroient 
„ devenir un moyen fuffifant pour ré- 
„ tablir une véritable paix. . . . Nous 
» ôfons atteûer ici la connoûTance de 
„ l'augufte Prince dépofitaire de l'auto- 
„ rité Royale , de nos vœux & de nos 
„ difpofi tions pour la paix ; & dans ces 
H conférences pacifiques qu'il a hono- 
„ rées de fa préfence , il a eu la fatisfac- 
„ tion de Teconnoître , que jamais il n'y 
„ avoit eu entre les Evêques de diverfi- 
„ té d'avis fur le fonds du Dogme & fur 
„ la fubftance de la Foi... Ce que nous 
„ avons defiré dans tous les tems , Dieu 
„ vient enfin de l'accorder à nos defirs. 

„ Des Prélats ^refpecTiables par leurs 
« lumières & encore plus par leur amour 

„ pour 
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„ pour la paix , ont travaillé dans un ef- 
„ prie de concorde & de charité à dif« 
„ tinguer exactement l'erreur de la vé- 
„ rité, le dogme de l'opinion. Les Ex- 
„ plications qu'ils ont dreflees dans cet 
„ efprit, ont été approuvées par un fi 
„ grand nombre d'Evêques qu'on les 
„ peut regarder comme un monument 
„ authentique des fentimens de l'Eglilè 
„ Gallicane, capable de fermer la bou- 
„ che à ceux qui entreprendraient de 
„ donner à la Conflit ution Unigenitus 
„ des interprétations contraires pour 
„ foUtenir leurs opinions , dont il n'eft 
„ que trop ordinaire à chaque Parti de 
„( vouloir faire un dogme de Foi. - 

,, Ainfi, nous avons la confolation de 

fentir que nous conformons notre ju- 
„ gement aux plus grandes lumières de 
„ l'Eglife de France , & nous ne crai- 
„ gnons point d'être defavoiiés de Sa 
„ Sainteté fur la doctrine contenue 
„ dans ces Explications, puifqu'elle n'eft 
„ autre que la Tradition de l'Eglife 
„ Romaine. ■ . N * N 

„ Recevez donc avec confiance des 
„ Explications formées dans cet efprit, 

refpectez-les comme l'ouvrage de 
„ l'Eglife Gallicane» c'eft-à-dire de 

„ cette 
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„ cette portion illuftre du Troupeau de 
„ Jefus-Chrift, qui s'eft toujours ren- 
„ due également célèbre par la pureté 
„ de la do&rine & par la fermeté de . 
„ fon attachement inviolable pour le 
„ Saint Siège 

Ce préambule étoit fuivi des Expli- 
cations qui n'étoient que le Corps de 
doctrine ; elles étoient terminées par 
cet AverthTement, qui renfermoit une 
eipèce de certificat de leur orthodoxie. 

' „ Les Cardinaux , Archevêques , & 
,v»Evêques, à qui fon Altefle Royale 
„ a communiqué les Explications & 
„ qui les ont examinées avec atten- 
„ tion , ont déclaré qu'elles ne con- 
„ tiennent rien que de conforme à la 
„ doârine de l'Eglife & aux Principes 
„ qu'ils ont établis , en l'acceptant, 
„ dans leur Inftruftion paftorale de 
„ mille fept cent quatorze". 

Après quoi fon Eminence repre- 
„ noit : „ Telles font les Explications 
„ de la Bulle Unigenitus auxquelles 

vous devez vous attacher. Tel a 
„ été l'efprit de tant de grands Evê- 
„ ques lorfqu'ils l'ont reçue , & tel eft 
„ le fens dans lequel nous la recevons 
„ avec eux Il montroit enfuite que 

les 
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les dogmes , les points de morale & de 
difcipjine , qu'on croyoit attaqués » é- 
toient parfaitement à couvert.,, N'é- 

coûtez donc point ( concluoit- il ) des 
„ ParticulierSjpeut-être fans lumières & 
„ certainement fans autorité , qui vous 
„ enfeigneront une do&rine contraire 
, „ à celle que le Souverain Pontife vous 
„ enfeigne & que nous vous enfei- 
„ gnons avec lui. 

„ N'écoutez pas non plus ceux qui 
„ entreprendroient de donnèr à la Bul- 
„ le Unigenitus des interprétations con- 
„ traires à nos Explications , (bit pour 
„ foutenir. des féns faux & dangereux 
„ qui font exclus par ces mêmes Ex- 
„ plications s foit pour avancer qu'on 
„ altère la doélrine & qu'on change 
- „ le langage de-la Tradition , pendant 
„ que l'JEglife n'employé fon autorité 
„ que pour faire exprimer le dogme 
„ d'une manière plus corre&e , plus 
„ précife, & plus éloignée de. tout ce 
„ qui peut favorifer l'erreur & la nou- 

veauté.... . 

„ A ces caufes nous acceptons avec 
„ refpeft & foumiffion Ja Conftitution 
„ Unigenitus y renouvelions la condam- 
„ nation que nous avons déjà faite du 

„ Livie 
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,, Livre des Réflexions morales, & 
„ condamnons tant ledit Livre que les 
„ cent une Propofîtions , avec les raê- 
„ mes qualifications prononcées re£ 
„ pe&ivement par Sa Sainteté. Le 
„ tout fuivant les fufdites Explica- 
„ tions, qui ont été approuvées par 
„ un très grand nombre d'Evêques de 
„ France , & que nous vous donnons 
„ comme renfermant le véritable fens 
„ de la Bulle. Explications , que nous 
„ avons jugé néceflaires de joindre à 
„ la Conititution Unigemtus, unique- 
„ ment pour empêcher que par des 
„ interprétations également - faufies 
„ & contraires au véritable fens de la 
„ Bulle & auxdites Explications , la 
„ Foi ne (bit attaquée, la. pureté de 
„ la Morale corrompue , & la liberté 
„ des Ecoles bleffée. 

„ Condamnons tous les Libelles , 
„ foit manufcrits, foit imprimés, qui 
„ ont paru ou qui pourroient paroî- 
„ tre contre la Conftitution & les fuf- 

dites Explications en faveur dudit 
„ Livre & des Propofitions condam- 

nées *- es . J an ' 

Les efforts & le facrifice de fa répu- 

tation ^ue fit le Cardinal de Noaillesat ie" 

î^î'Ur buer. 
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pour fe réunir en apparence an grand 
nombre des Evêques , n'eurent pas 
grand effet fur l'efprit de fes diocéfains. 
11 connoiflbit fi bien les difpofitions où 
étoiént Tes Curés & où il avoit con- 
tribué à les mettre , qu' en leur en- 
voyant ce Mandement il leur laifla la 
liberté de le publier ou de le fuppri- 
mer ; & la plupart prirent ce dernier 
parti. Ce Mandement fut attaqué de 
toutes parts. Le Parti qu'il abandon- 
noit l'accabla de reproches , de plain- 
, tes , d'inve&ives. Ce n'étoit plus un 
Athanafe , un Chryfoftome , que l'a» 
mour de la vérité avoit affermi contre 
les menaces de fbn Souverain ; c'étoit 
un modèle de la fragilité & de l'in- 
conftance des vertus humaines. On le 
citoit comme un illuftre exemple d'un 
Jufte à qui la Grâce aVoit manqué. Ce 
n'étoit même plus un homme de mé- 
rite ; on le dépeignoit comme un hom- 
me foible , timide-, incertain , qu'on 
avoit eu toutes les peines du monde à 
conduire , & qui avoit fait autant de 
chûtes que de pas , dès qu'il avoit cefle 
d'être docile. En un mot , ce Prélat 
eut le chagrin de voir qu'on s'obfti- 
noit malgré lui à juftifier fes démar- 
■ . * * ches 
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ches qu'il condamnent , & que cette 
foule de difciples qui avoient fait gloi- 
re démarcher fur fes traces , à peine un 
féul l'avoit voulu fuivre dans la nou- . 
velle route où il venoit de s'engage*, 
v La Cour auroit fans doute fouhaité A 
que cette démarche du Chef des Op- flétri».* 
pofans eût été plus efficace à les rame- 
ner à l'unité , mais , après tout , elle 
étoit parvenue à fon but principal , 
qui étoit de fe voir en liberté de pren- 
dre les moyens qu'elle avoit juge né- 
ceflaires pour empêcher les progrès de 
la divifion & pour en arrêter les fuites. 
Dès que le Mandement d'acceptation 
du Cardinal de Noailles eut été rendu 
public , & que le Parlement eut enré- 
gkré la Déclaration qui le fuppofoit , 
on s'y prit d'un tout autre air qu'on 
n'avoit fait , pour faire fentir au Parti 
Janféniite qu'il s'étoit groffiérement 
trompé , s'il avoit cru qu'on eût jamais 
eu le deflein de le rendre dominant. 
Vers la fin depécembre, un Arrêt du 
Confeil d'Etat du Roi condamna & 
flétrit l'Appel des quatre Evêqnes, c 'elt- 
à-dire de Meflieurs de Montpellier, de 
Mirepoix , de Sénés, & de Boulogne. 
Mglueur de Mirepoix étoit déjà mort. * v 
^ • "' Mon- 
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Monfieur de Sénés eft devenu encore 
plus fameux qu'il n'étoic alors , par fa 
dépofition au Concile d'Ambrun où pré* 
fidoit Monfieur de Tancin , Catéchif- 
te-du fameux Law. Monfieur de Bou- 
logne eft mort dans-fa Ville épifcopale. 
Monfieur de Montpellier vit encore, 
& s'eft fait beaucoup d'honneur par les 
Mandemens qu'il a publiés pour la dé- 
fenfe des miracles de Monfieur l'Abbé 
Paris. Au commencement de l'année 
fuivante on écrivit cette Lettre circu- 
laire à tous les Chapitres qui avoient 
appellé de la Conftitution. „ Chers & 
„ bien aimés, étant informé qu'il fe 
„ trouve dans vos régîtres pluGeurs 
„ Actes faits à l'occafion des diiputes 
„ qui s'étoient élevées dans notre 
„ Royaume par rapport à la Conftitu- 
„ tion Unigenitus , & qui viennent- d'ê- 
„ tre heùreufement terminées -, com- 
: „ me ces Actes , par les difpofitions de 
„ notre dernière Déclaration , doivent 
„ être regardés comme cje nul effet , & 
„ qu'il n'eft plus permis dé s'enfervir, 
„ Nous vous écrivons cette Lettre, 
„ de l'avis de notre très amé Oncle le 
„ Duc d'Orléans Régent , pour vous 
„ dire que notre intention eft , que 

v » wf 
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„ tous ces Actes foient déformais en- . 
„ Té v élis dans un entier oubli j vous 
,i enjoignant expreffément de confort 

mer fur cela votre conduite, de faU 
„ re lire cette préfente Lettre dans 
„ votre prochain Chapitre , & icelle: 
„ infcrirefur le champ dans vos régî- 
„ très de délibérations ie . r. ■ . . . 

L'Archevêque de Cambrai , char- Appel- 
gé de tous ces détails , le donhoit des^ ni P ef - 
peines infinies , afin de tirer de fa négo- tei * 
ciation le fruit qu'il en avoit efperé &. 
pour lui-même & pour là tranquillité 
de l'Etat. Il fit. venir les Supérieurs» 
des Communautés eceléfiaftiques; leur 
parla, en termes : les plus forts pour* 
qu'ils continffent leurs inférieurs & les 
empêchaffent de donner au Public des> > 
fcèn es éclatantes, leur déclarant qu'ils 
en feraient refponfables. Il veilla parti- 
culièrement fur, les Bénédictins. Leur 
Chapitre, ou comme ils parlent, leur 
diette devant fe tenir à Marmou- 
tier proche Tours , il en fit exclure 
les plus ardens , & donna des ordres 
pour que les élections aux Charges ne. 
tombalTent point fur eux. Les trouvant 
peu fouples, il les intimida , leur fit en- 
tendre qu'on diffoudroit leur.Cpngré- 

l'orne IL K ga- 



Digitized by Google 



/ - 



21$ L A V I- E D E 

' gation , & que chacune ■ de leurs mai- 
wuu feroit fujette àl'Evêque diocéfain,. 
comme elles l'étoient autrefois. Non 
content de les menacer, il leur porta 
un rude coup. Ces Moines ont quan- 
tité de Bénéfices particuliers, dont les. 
revenus ne font point compris dans 
ce qu'on appelle, m an fe- abbatiale & 
manfe-monachale. C'eft de ces revenus 
que fe forme la CahTe commune pour 
fournir aux dépenfes générales, celles 
que font par exemple les penfions qu'ils 
-donnent à plu fieurs Officiers du grand 
Confei! & aux plus fameux Avocats de 
Paris, Ces Bénéfices n'étant point réu- 
nis-, il faut qu'ils,' ayent chacun -leur Ti- 
tulaire particulier : ces. Titulaires font 
des Benedi&ins qui prefque toujours 
ignorent qu'ils le font ; au moyen de 
quelques blanc s-fignés qu'on tire d'eux 
fous différens prétextes, ces. Bénéfices 
ft gouvernent, fe permutent, fe réûV 
i gnent, fans que jamais ils deviennent 
vacans & puiflenc pafler en d'autres 
mains. En mille fept' cent vingt parut 
une Déclaration du Roi qui qualifioic 
ce manège comme il mérite de l'être, 
& prenoit des mefures efficaces pour 
le faire ceffer. On ordonnoic que les 
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Titulaires fe déclareraient tels, en fè 
faifant infcrire fous cette qualité dans 
la Jurifdiétion la plus prochaine du liett 
où étoit fitué le Bénéfice ; que la dé» 
claration fe feroit à chaque mutation; 
qu'elle feroit accompagnée d'un certU 
ficat de mort du prédécefieur & de la 
communication de tous les titres &pa± - 
piers en vertu defquels on fè p'orcoii 
pour Titulaire 1 ; qu'à fajite de ce* dé- 
clarations ainfi faites , renouvelles , 
& certifiées, le Bénéfice feroit cénfë 
vacant & impétrable nonobltant tou- 
tes provifions obtenues en 1 Cour dô 
Rome y que les baux fe feraient pat 
le Titulaire-même , ou fur fa procu- 
ration fpéciale écrite de fa main ; qu'il 
en auroit la joûiifance & l'adminiftra- 
tion , & y réfideroit fi la nature du 
Bénéfice le demandok. 

Ces^ arrangemens coûtèrent quelques 
Bénéfices à la Congrégation de Saine 
Manr, & procurèrent la Liberté à 
quelques- Bénédictins perfécutés parca 
qu'ils n'avoient pas voulu entrer dam 
les fentimens de leurs confrères. L'afc 
faire n'eut point d'autres fuites. Ils 
montrèrent quelque docilité , & l'im- 
prudence , ou plutôt l'ambition des 
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Jefuites , comme je le ferai bien-tôf 
voir , donna occafion au principal Mi- 
niftre de fufpendre l'exécution de la 
Déclaration; 

On eut .auffi beaucoup d'attention i 
fur les Pères de l'Oratoire. Leur Géné. 
rai, le Pere de la Tour , homme dé» 
lié & fort fage , fe prêta aux vues de 
la Cour & aux intentions du Cardinal 
de Noailles : il fit fi bien, que fans 
gêner beaucoup les fentimens de fes 
confrères il les contint dans la modé- 
_ ration, & ne confia leur gouvernement 
particulier qu'à des perfofihes fur la 
prudence defquelles il pouvoit comp- 

ter - 

' La foumiffion , du moins extérieu- 
re , de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris étoit d'une toute autre conféquen- ! 
ce. Le confentement de ce Corps il- 
luftre, dont les membres font répandus 
dans tous les endroits du Royaume & 
• dans plufieurs Communautés Religieu- 
Jes , auroit été d'un grand poids pour 
terminer la querelle. Ne pouvant l'ef- 
pérer], on s'appliqua à empêcher les 
éclats qu'il vouloit faire. Le Chance- 
lier fut chargé de ce foin. Il entra 
en négociation , reçut leurs mémoires , 

il ' où 
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où étoient contenus leurs griefs & leurs 
prétentions. Il fut foutenu <par des 
coups d'autorité. Les Dofteurs fou- 1 
mis à la Conftitution , & que ce Corps 
avoit exclus de fes Afleniblées , y ren* 
trerent par ordre exprès : on changea s 
les principaux Officiers, le Syndic, & 
le Doyen; & par des Lettres de ca- 
chet réitérées on empêcha les délibé- 
rations fur le Corps de doctrine, qui 
fcrvoit de bafe à l'Accomodement. 

L'Univerfité en général demandoit 
auflî de grands foins. A l'occafion de la 
proceflion qui fe fit félon la coutume 
au mois de Mars mille fept cent vingt- 
un le Rc&eur , nommé Monfieur 
Rallia , Principal du Collège de Beau- . 
vais, & fort confidéré de quantité de 
perfonnes de diftinélion, entre autres du 
Cardinal de Noailles & de Monfieur 
d'Aguefleau; s'exprima avec une . très . 
grande vivacité fur les affairés du tems. 
11 dit, que rien ne témoigneroit plus 
vivement l'amour de l'Univerfité pour 
la vérité que l'Appel qu'elle avoit in- 
terjette de la Conftitution Unigenitus 
au Concile général , & que rien aufli 
ne lui fcroit plus d'honneur qut lapro- 
teilation pubiiuue qu'elle avûk faite au 
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Parlement , par laquelle elle ueviaïuu, 
que dans l'affaire préfente de l' Accom- 
modement & dn Corps de doftrine 
n'ayant point écé entendue , elle ne 
pouvoit y avoir aucune part. Ce Dif- 
. cou rs fut fort applaudi , & le Doyen de 
la Faculté de Théologie demanda qu'il 
fût infcrit dans les régîtres de la Facul- 
té. Deux jours après la Cour ordon- 
na qu'il feroit biffé, & défendit que 
celui qui l'avoiç prononcé fût conti- 
nué dans fa Charge. C'eit ain fi qu'on 
en revint à la méthode de Louis Qua- 
torze , & qu'on fut obligé d'avouer , 
après avoir inutilement eflayé les au- 
tres, qu'elle étoit la feule efficace, 
ta Cour Telle fut la fuite des foins de l'Abbé 
de Ro- du Bois , continués avec ardeur au 
me de- moins pendant deux années ; ils pro- 
fit être cur€rent une ombre de paix & une ap- 
te" f>a*ence de victoire à la Cour de Ro- 
me , qui s'en applaudit en effet , quoi- 
qu'elle en eût témoigné fon mécon- 
tentement par la condamnation vague 
& générale du Corps de doctrine , du 
1 Mandement du Cardinal , & de l'enré- 

fîtrement modifié & conditionnel du 
'arlement. Au fonds elle devoit voir 
que dans les circonftances on avoit 
•• • i plus 
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plus fait qu'elle ne pouvoit efpérer , & 
que les commencemens de la Régence 
ne lui avoient annoncé: fa Conititu- 
tion étoit reçue ; l'acceptation du 
Cardinal , fincère ou non , laifioit fans 
Chef le Parti qui lui étoit oppofé ; 
l'enrégîtrement du Parlement , quoi- 
que modifié & fait à contre cœur , 
ïendoit fon Parti le Parti dominant , & 
mettoit la Cour en droit d'employer 
avec quelque bienféance les voyes de 
rigueur , fur- tout à Paris , où étoit le fort 
des Oppofans & la fource de la di vifion. 

Si l'on fait attention aux difficul- 
tés que l'Archevêque de Cambrai 
eut à furmonter pour rétablir ce que 
l'indulgence , néceflaire au commen- 
cement de la Régence , «voit dé- 
rangé, on rendra juftice à fon talent 
de négocier ; on conviendra que la di- 
gnité de Cardinal a fouvent fervi de ré* 
compe nfe à des fuccès bien moins i m- 
portans , & que ce fût avec juftice que 
le Succeffeur de Clément onze recoa* 
nût , en l'honorant de la pourpre, 
qu'il a voit eu plus de part qu'au- 
cun autre à la paix de l'Eglife. Oft 
foupconna pourtant dans la fuite ce 
Miriiftre d'avoir ménagé 6c borné loi* 
même fes fuccès, & qu'il auroit pu 
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accabler & détruire ce Parti qu'il n'a- 
voit fait qu'affoiblir. : ce foupçon & 
ces reproches ne°peuvent être fondés 
que fur des vûes d'une profonde Poli- 
tique , dont lui & Monfieur le Ré- 
gent étoient affûrément bien capables. 
La Poli- - La faveur qu'on avoit d'abord té- 
tique eut jnoignée aux ennemis de la Conftiiu- 
^rande t j on j | a neutralité à laquelle on avoit 
cette cru devoir revenir, avoient extrême» 
affaire, ment irrité ceux qui lui étoient fournis. 
Dans ces difpofitions, en cas que le Trô- 
ne fût devenu vacant , on ne pou voit 
abfolument compter fur leur fuffrage 
j>our s'y placer , & le prétexte de la Re- 
ligion eût été fûrement employé par 
l'Efpagne & par le Pape, comme il 
l'avoit été autrefois pour en exclure 
Henri Quatre. Le nombre de ces mé- 
contens étoit fans comparaifon plus 
grand que celui de leurs adverfaires , & 
on avoit éprouvé dans la Conjuration 
d'Efpagne , que le motif de Ja Religion 
en avoit été le refTort lç plus puiflant, 
quoiqu'il eût été le plus caché. 11 failoit 
donc les regagner & fe reconcilier a- 
yec eux ; mais , comme on pou voit 
craindre que fa reconciliation ne fûc 
pas fincère, & que le fouvenir des pre- 
mières démarches n'entretint & n'infpi- 
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rat l'inquiétude & la défiance , il fal- 
loit fe j-eierver contre elles une reP 
fburcedans ce Parti, .qu'on connoiflbit 
toujours prêt de fe donnera celui dont 
il pourmit attendre du fecours & de 
la protcftion. Ces vûes n'étoient pas 
droites, & ne fuppofoient pas un grand 
zèle pour la Religion y mais elles é- . 
toienc fages , & aîloient au but donc 
on ne voûtait point s'écarter. 

Je l'ai déjà dit), il ne me convient R e 'fl ex ^ 
point d'entrer dans ces matières i je ions g<£ 
ne puis toutefois m'eropècher de faire néraies 
quelques réflexions générales fur les £ ur cc * 
différens Partis auxquels elles ont don- î?î tc ! dc 
ne n alliance , « fur les principes oppo- 
fés dont ils paroiflent faire !a règ'e de 
leur conduite. Tout ce que les diffé- 
rens Partis publient pour décrier, pour 
décréditer leurs adverfaires, ne prou- 
ve rien pour le fonds de leur Caufe. Ce 
ne font tout au plus que des incidents 
auxquels un Juge éclairé & intègre doit 
-à peine faire attention ; & ce que je 
dis doit s'entendre pareillement des élo- 
ges, afftdlés qu'ils ont coûrume de fai- 
re de leurs cheft, de leurs aureurs, de 
leurs protefteurs. Tout ce qu'ils difent : 
de leur piété, de leur habileté, de leur 
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droiture , doit être regardé comme 
. des lieux communs , ufés & épuifés par 
ceux qui les ont précédés ; il en eft de 
même des proteftations éternelles qu'ils 
font de leur amour pour' la vérité , de 
la droiture de leurs intentions , de la 
difpofition où ils font de renoncer à 
leur fentiment, dès qu'on leur aura fait 
voir qu'ils font dans l'erreur. Ce lan- 
gage ell trop commun pour qu'on 
puiiTe s'y fier ; les deux Partis peuvent 
également s'en fervk quoique l'un des 
deux fe trompe néceflairement. Pour 
cê qui regarde la manière dont on par- 
le des Juges , l'expérience a montré 
que jamais plaideur qui a perdu fou 
procès n'en a dit du bien , ou que s'il 
en" avoit dit devant le Jugement, il s'eft 
démenti lui-même auffi-tôt que Ton ef- 
pérance a été trompée. Les Jefuites 
ont eu deux procès , celui du fyftême 
de Molina & celui des Cérémonies de 
Ja Chine. Sixte-qUint n'eft pas fort 
bien dans leur elprit, & Clément onze 
y ftroit tout à fait mal s'il ne les avoit . 
dédommagés par la condamnation de 
Quenel du chagrin qu'il leur avoit cau- 
' fé , en condamnant comme fuperftitieu- 
fes & Tentantes l'idolâtrie plufieurs des 
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Cérémonies Chinoifes qu'ils croyoient 
devoir tolérer. 

Dans toute Société , quelque qu'on 
la puifle imaginer , il eu abfolumenc 
néceffaire qu'il y ait un Juge, un Tri- 
bunal , qui décide en dernier reffort les 
différends qui ne peuvent manquer de 
*'y élever , non feulement qui les déci- 
de , mais qui ait le pouvoir de contrain- 
dre ceux qu'il condamne, de fefou-, 
, mettre à fon Jugement. Une Société 
qui manqueroit d'un pareil pouvoir fe- 
roit bien imparfaite , à peine mérite- 
Toit-ellece nom , & il feroit impoflible 
qu'elle fubliftât : le lui difputer , c'eft 
la détruire autant qu'on le peux; y 
Téfifter , c'eft fe révolter contre elle & 
6'en fé parer. 

Ce Juge ou ce Tribunal fupérieur 
d'une Société ne peut être cenfé Par- 
tie lors même qu'il juge dans fa propre 
Caufe , c'eft-à-dire qu'on ne peut le 
reculer quand il s'agit de fon autorité : 
fans cela , la Révolte, qui de tous les 
crimes eit le plus contraire à la Socié- 
té, ne pourroit être réprimée, il faudroit 
avoir recours à une autorité étrangère 
ou établir un Tribunal fupérteor à la 
puilTance fouveraine. Tribunal çh y m é- 
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*rique & auquel l'entêtement , Topr 
Diâcreté, la violence ^rélifteroient comb- 
ine à celui qu'ils aurdïent recufé. Je 
fuppofe qu'un particulier, qu'une Com- 
munauté, refufe de reconnoîire pour 
Juge le Parlement de la Grande-Bre- 
tagne , ce Parlement fera- 1- il cenfé 
-Partie ? & pour décider ce différend 
faut-t-il avoir recours au Confeil Atv- 
lique, au Parlement de Paris > ou étar 
blir un Tribunal Supérieur à ce Tribu- 
. nal fouverain ? 

L'Appel d'un Tribunal inférieur h 
un Tribunal fupérieur a été établi e» 
faveur de l'innocence , non en faveur 
du crime : tout Appel n'ett pas jufte^ 
ce ne peut être au particulier qui le 
forme , à juger de fa validité. Appeller 
à un Tribunal qui n'exifte point, qui 
na point de teras déterminé pour exit 
ter , qui ne peut exifter que très âiffi* 
citement , c'eft ea effet ne vouloir 
point de Jugement. Quelle fureté * 
quelle paix , y auF.oit-il dans les Etats , fi 
ces efpèces d'Appels y étoient autori- 
sés , foit pour le. civil f foit pour le cri- 
minel ? combien, le* defordres feroient- 
ils plus crians & plus exçeffife* fi mal- 
gré le Jugement du Tribunal auquel 

oa 

m • * 
4 



Digitized by Google 



Philippe d'Orléans* 229 

-on auroit fuçcumbé , on avoit droit de 
>fe comporter comme fi on avoic déjà 
g igné fa Caufë au Tribunal qu'on a 
réclamé ? S'il tfl quelque Société où 
ces fortes d'Appels fuient permis, Ton 
gouvernement elt infuffifant pour mair*- 
tenir le bon ordre * à inoins qu'on ne 
foie obligé dobéïr par provirïon à 
.quelqu'un des Tribunaux qui exil-lent, 
jufqu'à ce qtie ceiui qui nexifte point, 
fbit afiemblé.. 

Dans toute Sociejé qui a une Reli- . 
gion , il faut qu'il y aie une autorite fu- 
périeure pour décider des difficultés qui 
Jurviennent fur la Religion ; autorité 
à iaqujeile on foit obligé, de fe foumet- 
tre & contre laquelle il ne foit p is per- 
mis de s'élever, du moins jufqu'à. la 
combattre ouvertement & la contre- 
dire. En vain diroit-on que la vraie 
Religion ftule ace droit * car il fuivroic 
rqsuevtoutes I'obc, ou qu'aucune ne l'a> 
.puisqu'elles font toutes vraies par rap. 
port à ceux qui les fuivent , & faufles 
.j>ar rapport à ceux qui ne les fuivent 
pas. s. 

La diverfité de fentimens en rpatiè- 
«ïe de Religion ayant coût urne d'exciter. 
>4e& troubles & dfts divifions, prefque 
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toujours capables de renverfer la for- 
me du Gouvernement établi , Tautori- 
té publique a droit de fe fervir de tout 
fon pouvoir pour empêcher cette di- 
verfité , pour contraindre à fe taire , 
pour punir % pour éloigner les nou--^ 
veaux do&eurs. Et certes, fi les maxi- 

- mes , les principes du Gouvernement 
^ politique ne doivent point être aban- 

- donnés à la cenfure de chaque parti- 
culier , fi c'eft un crime que d'entre* 
prendre de les changer^ pourquoi n'en 
fera-t-il pas de même des maximes , des . 
principes de la Religion ? ce qu'on 
peut dire de plus fort & de plus raifon- 

- fiable en faveur de la tolérance & de la 
-liberté de conicience , prouve qu'il eft 
des tempéramens que l'autorité publi- 
que doit garder en fe fervant de fon 
' droit ; mais il ne prouve point qu'elle 
ne l'ait pas. 

Les fuccès des deux Réformateurs 
de l'Eglife Romaine font faciles à com- 
prendre. Us attaquèrent desdefordres 
réels ; ce qu'ils difoient étoit fen fi ble 
& intéréffanc , i\ étoit même plaufible. 
En s'attachant à eux il n'y avoit qu'à 

- gagner: la Confeflion, l'abftinence, le 
Jeune, étoiem des pratiques auxquelles 

on 
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on renonce fans beaucoup de peine; 
les Engagemens au célibat déclarés nuls 
étoienc un puiflant attrait pour les Prê- 
tres & les Religieux , dont la multitu- 
de exceffive étoit à charge au Public, 
obligé de contribuer à leur fubfiftan- 
ce , au même tems qu'il étoit privé des 
fruits de leur travail & de leur indultrie. 
La fuppre^ion de ces retraites de l'oifi- 
veté plutôt que de la piété devoit na- 
turellement plaire, auffi-bien que le par- 
tage des richeffes des Eccléfialtiques 
entre la Noblefle , ou leur réunion aux 
domaines publics : par ces changemens 
l'autorité civile devenoit plus libre, plus 
abfolue ; les Sujets , qui font la force d'un 
Etat , femultiplioient; Tinduftrie, le tra- 
vail augmentoient, tous concouraient au 
bien public & en portoientles charges. 

Rien de tout cela ne fe trouve dans 
les Opinions qui partagent aujourd'hui 
la France > il ne s'agit que de vérités 
abitraites , de fubtihtés qui paflent de 
bien loin la portée du vulgaire , & 
que la plupart de ceux-mêmes qui en 
difputent, n'entendent pas. Loin d'a- 
doucir le joug , on l'aggrave. On fait du 
Tribunal de la pénitence un Tribunal 
de terreur & de vengeance ; on paroîc 
ne reconnaître pour vraies pénitences 

que 
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que ces -pénitences fabu'eufes, du mon* 
outrées & exceflives , dont on a fait la 
peinture dans les vks des Pères du de- 
fert ; on ne parle que de rigueur r que 
d'autorité , que .de renoncement , aa 
même tems qu'on prouve que toutes 
ces bonnes œuvres font des dons de 
Dieu aufli gratuits r aulîî indépendans 
des difpofuions de Thomme,que la pluye 
left par rapport à la terre } on ne parie 
que de Charité , que d'amour de Dieu , 
au même tems qu'on le repréfente 
comme un maître dur & impérieux qui 
veut moiflbnner ce qu'il n'a pas femé, 
qui punit parce qu'on n'a pas reçu ce 
qu'il n'a pas jugé à propos de donner, 
ce qu'il a refufé, ce qu'il a même ôté ; 
& on veut perfuader que le plus grand 
effort & la perftdtion de l'amour eft 
d'aimer celui fur l'amour duquel on 
ne peut compter;, on veut que l'hom- 
me fe reproche avec amertume de cœur 
de n'être pas vertueux, lors même qu'on 
^'efforce de lui prouver que la vertu 
n'eft pas plus en fon pouvoir que la 
* beauté ou la laideur de fon vifage r 
que la grandeur ou la petite/Te de là 
taille ; en un mot on veut qu'il fecroye 
coupable parce que Dieu ne l'a pas tiré 
4è la. malle de perdition où on prétend 

que 
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que tout le genre-humain a été enve- 
loppé par la faute de celui dont il tire 
fon origine, 

' ^ il tiï vifible que ces Opinions n'ont 
rien par elles-mêmes qui flatte & qui 
attire: pourquoi donc les fuit- on ? 
pourquoi tant d'oppofitions contre l'au- 
torité qui les condamne & les prof- 
crit ? pourquoi cette protection , cette 
prédileâion même pour ceux qui s'y 
attachent ? Efl il poffible que des Corps 
aufli éclairés que ceux que ma queftion 
regarde n'ayent pas fait les réflexions 
que je viens de propofer , qu'ils fe 
foient laifle féduire comme des fem- 
mes , qu'ils ayent véritablement adop* 
tes ces fentimens , & qu'ils fe bornent à 
la vaine fatisfaélion de tes foire triom- 
pher ? Quel eft donc leur deflein ? je 
crois l'entrevoir ; mais je me donnerai é 
bien de garde de: m'expliquer à cet é- 
gard , c'eft aux Puiflances qui y font 
particulièrement intéreflees à le pré- 
voir & à l'empêcher, fi elles le peu* 
vent. • ' . 

L'application de Monfieur le Ré- Etendue 
gent & de fon Favori le Cardinal du de génie 
Bois, aux affaires de la Religion, îes d ^ R j!* 
peines infinies qu'ils fe donnèrent à dé* J* n J- 0 . n 

- mêler, Mini ftrc. 
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mêler , à déconcerter les intrigues qu'on 
oppofoit à leurs deffeins, ne les em- 
pêchèrent point de donner toute Pat- 

. tendon néceflaire à leurs projets ; ils 
fuffifoient à tout , & jamais leur ardeur 
pour le fuccès d'une Entreprife n'alla 
jufqua leur faire négliger & oublier 
les autres. A in fi , au même tems qu'on 
avoit négocié l'Accommodement, on 
avoic affermi la Paix ôt, terminé tous 
les différends publics & perfonneis 
qn'on avoit avec le Roi d'Efpagne. 
Pour cimenter cette union rétablie , & 
pour convaincre que la néceiïké feule 
î'avoit faic interrompre, on propofa de 
marier Louis Quinze avec la feule Fil- 
le qu'eut Philippe Cinq , &"de faire 
-époufer au Prince des Auuries une Fille 
du Duc d'Orléans ; les proportions 
furent acceptées. La demande de l'In- 
fante fe û t dans les form< ïs par le M ar- 
quis de Maulevrier , qui fut en même 
tems chargé de traiter du mariage du 

. Prince des Afturies. 

CesAlliances con venoient à l'Efpagne, 
& paroiffoient con venir h là France;mais 
au fonds l'avantage réel étoit pour le Duc 
d'Orléans^ Il plaçoit avantageufement 
fa Fille avec une efpèce d'aflurance de la 

voir 
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voir bien-tôt Reine; car en ces tems 
la fantéde Philippe Cinq étoit fort dé* 
rangée , & en état de ménager Tes in* 
térets en empêchant fon jeune Epoux 
de penfer à troubler Tordre de la Suc- - 
ceflion de France établi de nouveau & 
-confirmé par la Paix qu'on venoit de 
conclure. Neuf ou dix ans au moins 
qu'il falloit attendre avant que l'Infan- 
te fût devenue nubile, donnoient plus 
d'étendue & de durée a fon efpérance 
, de régner en éloignant la naiflance 
d'un Dauphin. Sans doute qu'on s'ap- 
percevoit des vues du Régent; mais 
fon autorité étoit fi grande, que per- 
fonne -n'ôfa s'y oppofer , outre que la ' 
Majorité approchoît ,& qu'on efpéroit 
que le tems pourrait fournir des occa- 
sions de parer aux încon véniens qu'on 
appréhendoit. Ainfi,leDuc d'Orléans 
ayant dit au jeune Roi «après la lecture 
de la Lettre du Roi d'Efpagne -, qu'il n'a* 
voit point encore parlé dans le Confeil, 
mais qu'en cette occafion il étoit né* 
ceflaire qu'il s'expliquât , qu'il n'y 
aurait rien de fait que Sa Majefté n'eûc - 
déclaré hautement fon confemement, 
ce Prince , inltruit par le Maréchal 
de Villeroi & par l'Kvêque de Fre- 

- j u *« 
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jus , répondit qu'il le donnoit avec 
beaucoup de plaîfir & qu'il étoit très 
fatisfait de ce mariage. Ce fut le qua- 
torzième de Septembre que Louis Quin- 
ze parla au Confeil comme je viens de 
le rapporter. ■ - 
Maladie Peihs'en étoit falîu fix femaines au- 
JuRoi. paravant qu'une maladie violente ne 
l'eût enlevé lorfqu'on s'y attendoit 
. le moins , & n'eût réalifé les efpérances 
du Duc d'Orléans ? peut-être plûtôt 
qu'il ne l'eût fouhaité lui-même. La 
confternation fut générale en France f 
& la joie qui lui fuccéda par la promp- 
te guérifon de cet objet des vœux & 
de l'efpérance publique répondit à la 
violence dé la douleur & des craintes 
dont on avoit été accablé. Cette joie 
& cette douleur difoient bien haute- 
ment , que le Public ne fe feroit pas cru 
dédommagé de la perte qu'il auroit fai- 
te, par l'avènement de fon Akefle 
Royale à la Couronne. Du relie , il faut 
rendre juftice à ce Prince \ il parut , & 
je crois qu'il fût véritablement touché 
du danger du Roi. Ceux qui ont eu 
J'honneur de le connoître, lavent qu'il 
n'était pas de caractère à fe contrain- 
dre & à f<ùre paroîcre des fentimens 
i quai 
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qu'il n'avoit pas. 11 fut inquiet & affli- 
gé tout le tems que dura le danger ; Tes « 
inquiétudes fe calmèrent & fa joie 
éclata dès qu'il fut, paflTé : peut-être 
auffi que la certitude où il étoit qu'on 
lui attribuerait cette more-, quelque na- 
turelle qu'elle fût , jointe à la vûe des 
dangers & des contradictions qu'il al» 
loit éprouver , l'effrayoit & avoit Une 
très grande part à fon affliction. Son 



péché qu'il ne donnât aux Officiers 
des troupes , aux Gouverneurs des 
Places & aux Intendans les ordres con- 
venable s. 

Après tout , qu'auroient pu faire fes Sage» 
ennemis pour l'écarter du Trône, fi lej > . r * c * a ' 
malheur qu'on avoit craint fût arrivé ? tIon8 * 
La France épuifée ne pouvoit manquer 
d'être foumife- Ce Prince avoit eu mê- 
me la précaution , fous prétexte de bâ- 
tir des cafernes pour les gens de Guer- 
re, de faire démolir le peu qui reltoic 
de fortifications dans le Royaume ; tout 
étoit ouvert; les gens de Guerre é- 
toient à lui , fur tout les Gouverneurs 
des Places importantes ; l'Europe en- 
tière eût armé en fa faveur ; Philippe 
Cinq par Je8 nouveaux. Traites étoit 

pour 
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pour jamais attaché à PEfpagne ; les 
deux Partis qu'il venoit de réunir eiP 
apparence, n'auroient eu garde- de fe 
déclarer contre lui, au contraire, pour 
s'affûrer fa protection , ils fe feroienÊ 
emprefles à lui donner des marques de 
leur foumiffion & de leur dévouement :-' 
nouvelle preuve qu'il n'a jamais médi- 
té les horribles de/Teins qu'on a eu la 
témérité de lui. attribuer , & que ce 
n'etoit point la difficulté de les faire 
réiiffir qui l'a empêché de les exécu- 
ter. S'il vouloir être Roi, il vouloir 
l'être fans. crime, & ne devoir la Cou- 
ronne qu'à fes droits & aux figes- me- 
fures qu'il a voit prifés pour fe les af- 
Hker. 

La réconciliation du Duc d'Orléans 
avec le Roi d'Efpagne fut fincère. On 
s'écrivit de part & d'autre des Lettre» 
pleines de tendreffe & de confian- 
ce , & on fe hâta de faire partir lé* 
PrincefTes- pour joindre leurs Epoux. 
Le-Contraâ de mariage de Màdemoi* 
fëlle de Mtontpenfier fotfigné en gran- 
de cérémonie par le Roi & toute lai 
Famille Royale. Le Cardinal du Bois 
y préfida en quelque façon; ce fw lui 
qui donna le Contract à lire à Mon- 

fieur 
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fieur de Maurepas Secrétaire d'Etat: 
après la lefture des qualités des Far- 
des contrariantes , il dit , en voilà af> 
fez , prit la plume qu'il préfenta au 
Roi, & lui montra Pendroit où il de* 
voit figner ; i)_en ufade même à l'égard 
des autres Princes & PrincefTes du Sang. 

La Dote de Mademoifelle de Mout-D roi - ti 
penfîer fut fixée à cinq cent miileduRé- 
écus dJor , fans compter les bijoux , e«*t. 
diamant*, habits, étoffes, qui égalorent N 
pour; lé moins la multitude f lé. prix , & 
la beauté de ceux qu'on a voit prodi- 
gués à la. PtincefTe de Modene; Ces. 
Dotes, difoit-on alors , étoient le fruit 
dafyftême: ce qui eft de certain, c'efl: 
qu'il paroiflbit impoflîble que Monfieur 
le Régent pût les fournir de fon pro- 
pre bien* A quoi on ajoutoit, que les 
caves du Palais Royal étoient pleines} 
d'or & dîafgem , & que c'étoit - là oà 
étoient aflemblées les dépouilles du 
Royaume. Pures calomnies ce Pria* 
ce ne fut jamaisfde caractère àjthéfau- 
rifer-, au contraire il doriûoit à plefnet 
mainsy & fon Fils a eu hefoin d'œconb- 
mie pour payer la. quantité-prodigieufe 
de peafian* dont il avoit chargé fe» 
propre* revenus, li profita de fa 

Ré- 
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Régence pour établir fes Erifans, ce. 
toit fon droit en qualité de tuteur.du 
Roi, il avoit du moins la garde noble; 
& en qualité de Régent il n'étoit point 
comptable. Les Colbert , les Louvois , 
n'ont-ils pas profité davantage dans le 
manîment des Finances & des affaires? 
Les Emplois qu'il donna au Duc de 
Chartres , à- fes deux Fils naturels le 
Chevalier d'Orléans & l'Abbé deSaint 
Albin, n'étoient point à charge à 
l'Etat; d'autres les auroient eues ou 
auroient pu les avoir. Eût- il été pere, 



il étoit pour leur faire du bien ? 
Sa pré ^e tems de la Majorité approchok 
voyance, mfenfiblement. Son Altefle Royale é- 
toit trop habile pour rie pas prendre 
les mefures néceffaires à fe conferver 
la principale autorité. Dans ce def- 
fein elle réfolut de faire le Cardinal du 
Bois premier Miniftre : depuis long- 
tems i\ en faifoit les fonélions ; la dif- 
ficulté étoit de lui en donner le titre 
& le rang. Ce Prince l'entreprit , & 
en vint à bout. Le premier pas qu'il 
falloit, étoit de l'introduire dans les 
Confeils. On n'ignoroit pas que le 
Chancelier les Ducs & Pairs n'y 
• ^/i - duf- 



Digitized by Google 



Philippe d'Orléans. 241 

daflent faire de grandes oppofitions; 
on réfolut de les furmonter, d'en pro- 
fiter même pour éloigne/ des Conleils 
ceux qu'on n'y voyoit pas volontiers. , 
Toutefois, pour modérer le'premiec 
feu des Oppofans , on lui oppofa d'a- 
bord le Cardinal de Rohan que fa Naif- 
fance rendoit fupérieur à la plupart de 
ceux qui dévoient lui difputer le rang. 
Ce Cardinal ne faifoic prefque qu'ar- 
river de Rome, où il avoit affilié aur 
Conclave pour l'élection d'un nouveau 
Pape : c'étoit à fes follicitations que 
l'Archevêque de Cambrai devoit le 
chapeau. Pour l'engager à les em- 
ployer efficacement, on l'avoit aflurér 
d'une reconnoifTance proportionnée à. 
l'importance du fervice qu'il rendrait; 
on l'avoit même flatté, fi on ne le lut 
avoit pas promis diltincîement , de lui 
donner une très grande part dans le 
Gouvernement de l'Etat , on l'avoit 
fort preffé de hâter fon retour. La 
manière dont on le reçut à Ton arrivée, 
lui fit tout efperer. On lui rendit les- 
plus grands honneurs, jufque-là que 
fon Altelîe Royale le prévint par une 
vifite ; il fut admis dans les conféren- 
ces fecrettes. , Quelque délié que foie 
Tome IL L ce 
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ce Cardinal ,il donna dans le piège, &. 
eut le chagrin de voir que dans ces 
prômefles & ces diftinétions on n'avoit 
point eu d'autre vûe que de fe fervir 
de lui pour faciliter l'entrée & prépa- 
rer la place au Cardinal du Bois. Com- 
ment ce Prélat avoit-il pu s'imaginer 
que le Duc d'Orléans affociât au Mi- 
niftère quelqu'un dont il ne fût ni maî- 
tre ni tout à faitlur?, V. .< r . 

Le* Car- : ^ e ^ ut ' e ^ Ult dé JTevxier taillé fept: 
dinauz " cent vingt ~ deux que le Cardinal de 
intro- Rohan prit féance au Confeil de Ré- 
duits au gence , immédiatement après les Prin- 

de Ré' 1 00 ^ a S an ê & avant le Chancelier & 
e e ' les Pairs du Royaume. 11 était entré: 
dans lafale du.Confeil long-tems avant 
qu'il commençât , & s'étoic placé fe* , 
Ion l'ordre qu'il en avoit reçu. Le 
Duc de .Noailles,: le .Maréchal de Vil- 
lars, furent fort étonnés de cette in- 
novation-:; le Chancelier : qui .arriva 
quelque terns, après- avec '.d!aytres Sei- 
gneurs , rie fut, encore davantage, Tous 
fe réunirent î^our fe plaindre, & allé- 
guèrent que (elon les U Pages du Royau- 
me les Cardinaux n'a voient' aticun rang: 
à- la Cour. Monfieur le Régent , à. 
qui on pôrcoi t ~cés pintes , répon die. 



gence. 
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qu'on n'avoit qu'à prorefter ; mais 
qu'il ne falloit pas que cet incident 
empêchât le cours des affaires. On 
obéit, & le Confeil fe tint- à l'ordinai- 
re. Le lendemain les Ducs & Pairs 
s'aflemWerent chez le Chancelier : ils 
convinrent qu'ils préfehceroient un 
"Mémoire pour juftifier leurs droits , & 
qu'ils n'affifteroient point au Confèil 
jufqu'à ce qu'on leur eût rendu juftice. 
L'exemple des Cardinaux de Riche- 
lieu, de Mazarin, dela-Rochefoucault, 
qui avoient joui de la préféance qu'on 
difputoit au Cardinal de Rohan , étoic 
la feule raifon qu'il eût apportée pour 
foutenir fon entreprife , & c'étoit à 
réfuter cette raifon qu'on s'appliqua 
particulièrement dans le Mémoire. 

On y difoit, que ce n'étoit pas toU-^.^ 
jours par les exemples qu'il faut déci- re ' n |f 
der les conteftations* de cette nature , très vifs 
puifqu'ils prouvent quelquefois trop , * ce fujet. 
& que fur ce fondement les Cardinaux 
pourroient prétendre de précéder les 
Princes du Sang, & n'auroient pour 
appuyer cette prétention qu'à alléguer 
les conférences de la Paix d'Arras , les 
Feftins Royaux de mille cinq cent tren- 
te-neuf &. mille cinq cent quarànte- 

L 2 neuf, 
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neuf, les fignâtures de Contrats de 
mariage de François Second , de Louis 
Treize , l'AJTemblée des Notables en 
mille cinq cent cinquante-huit , & les E- 
tats - généraux en mille fix cent dix-: 
neuf. 

Après avoir montré qu'on ne doit 
pas fe borner à des exemples, on prou- 
voit que pour cette décifion il falloit 
s'arrêter aux Maximes de l'Etat qu'on 
reduifoit à trois ou quatre. 
. Premièrement. Le Roi doit être 
affilié dans fes Confeils par ceux que 
leur Dignité & leur ferment obligent 
de le confeiller dans fes très hautes, 
très grandes, & très importantes af- 
faires. 

Secondement. Ceux qui font revê- 
tus de ces premières Dignités de l'E- 
tat, ne connoiflent rien au- deflus d'eux 
que le Roi & les Princes du Sang. 

Troifièmement. Perfonne ne doit 
être admis dans les Confeils, qui ait 
déjà prêté ferment à une autre Puif- 

fance. . » 

Quatrièmement. Si cependant, par 

une diftin&ion particulière & fans a- 
voir égard aux conféquences qui en ré- 
sultent, le Roi juge à propos d'y ap- - 

peller 
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peller quelques perfonnes revêtues d'u- 
ne Dignité étrangère, leur rang ne 
doit être qu'après les Confeillers nés de 
Sa Majefté dans les premières Digni- 
tés de l'Etat. 

On difoit enfuite que Louis Quator- 
ze avoit fenti de quelle conféquence il 
feroit de favorifer les idées des Cardi- 
naux à cet égard ; qu'il avoit rendu 
aux Princes de fon Sang le rang qu'on 
avoit ufurpé fur eux , & confervé à la 
première Dignité de fon Etat la pré - 
îéance qu'on vouloit lui faire perdre ; & 
que même depuis la mort du Cardinal 
de Mazarin il n'en avoit plus admis 
dans les Confeils. 

_On concluoit enfin , que pour déci- 
der fur la conteftation qui s'étoit éle- 
vée entre les Cardinaux , les Pairs , & 
les grands Officiers de la Couronne, il 
n'y avoit que deux moyens , ou les ~ 
exemples, ou les maximes de l'Etat; 
que les exemples prouvoient trop ,puik 

Su'ilj étoient autant contre les Princes 
u Sang que contre les premières Di- 
gnités du Royaume; que fi l'on s'en 
tenoit aux maximes , c'étoit à ces pre- 
mières Dignités à précéder les Digni- 
tés étrangères, 

L 3. Cet 
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Ce Mémoire étoit foible. Un exem. 
pie qui prouve le pius, prouve fans 
contredit le moins ; un exemple en 
matière de faits prouve toujours que 
la choie eft faifable , à moins qu'on 
n'ait à oppofer quelque Loi pofitive & 
formelle. Ces principes , qu'on trai» ■ 
toit de maximes , a voient été puifés 
dans les Ecrits publiés du tems de la 
fronde contre le Cardinal Mazarin. Ce 
qu'on appelle Principe, c'eft ce qui 
prouve & n'a pas befoin d'être prou- 
vé: il eft une autre maxime en France 
bien plus confiante par l'ufage , c'eft 
que la puiflTance Royale eft abfolue & 
ne reconnoît ni ne fouffre aucune ma- 
xime qui la gêne. Quel inconvénient 
y auroit-il donc qu'il fût décidé, par 
exemple , que les Chevaliers de la Toi- 
fon d'or précédaflent les Chevaliers du 
Saint Efprit ? dés que le Cardinalat eft 

" une Dignité de l'Eglife Romaine, elle 
ne peut être regardée comme une Di- 
gnité étrangère par ceux qui font de 
cette Églife & qui lui font fournis \ 
mais fût-elle une Dignité étrangère, 
empêcheroit-elie que le Roi. ne fe fer- 
vît de ceux qui en feroient revêtus? 

' \ . Apparemment qu'on- ne compta pas 

beau- 

1 

. / 
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beaucoup fur ce Mémoire ? puilque le 
Chancelier & le Duc de fainC-Aignan ' 
furent députés à foa Altefle Royale 
pour lui repréfenter que «fous le Règne 
de Louis Treize , lorfque Je : Cardinal de 
la Rochefoucault fut admis au Confefl 
& prit féance avant le Chancelier & - 
les Ducs, le Connétable de Lefdiguie- 
res a voit obtenu du Roi un Bre vet , qUi 
déclaroit que la préféance qu'avoiteue 
ce Cardinal ne tireroit à l'avenir à au» 
eune conféquence contre les Parties in- 
téreflees,* que fuivant cet exemple, on 
pou voit leur accorder un pareil Bre- 
vet; que par ce moyen facile & déjà 
pratiqué la conteftation finiroit & n'au- 
roit aucune fuite fâcheufe. MonGeur 
le Régent goûta cet expédient & pro- 
mit qu'après s'être fait inftruire du 
fait, il accorderoit ce qu'on fouhaitoit , 
fuppofé que le fait fût tel qu'on le lui 
avoit expofé. . . . , : 

Les deux Cardinaux qu'il confulta, 
lui apprirent que Louis Treize avoit à 
la vérité donné un Brevet tel qu'on le 
lui avoit dit; mais qu'il l'avok donné 
par pure cbmplaifance pour le Çonnê* . 
table ^ fous condition exprelTe qu'il 
feroit tenu fecret ; que le Connétable 
\ L 4 n'ayaac 
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n'ayant point obfervé la condition , le 
Roi s'étoit fait rendre le Brevet & l'a* 
voit déchiré : ils ajoutèrent , que le 
Chancelier & les Ducs avoient grand 
tort de citer cet exemple , puifqu'il fai- 
foit contre eux-mêmes , bien loin qu'il 
les favorifôt le moins du monde. 

Ce Prince, piqué qu'on eût voulu 
îe furprendre & lui impofer , répondit 
féchement quand on vint lui deman- 
der ce Brevet , que s'ils le vouloient 
il leur en donneroit un , à condition • 
qu'il le déchireroit le lendemain com- 
me avoit fait Louis Treize. Les Dé- 
putés répliquèrent, qu'ils le prioient 
de ne pas trouver mauvais - qu'ils s'ab- 
fentaflent le lendemain du Confeil, & 
qu'ils priflent quelques jours pour fe 
confulter. 

- Dès Je lendemain vingt-deux de Fé- 
vrier le Duc Régent introduifit le Cardi- 
nal du Bois dans le Confeil de Régence 
& lé plaça auprès du Cardinal de Rohan. 
iLe Maréchal de Villeroi & le Duc de 
Noaflles accompagnèrent le Roi juf- 
qu'à fon fauteuil & fortirent; fur le 
champ de la Chambre du Confeil. Le 
Chancelier, les Ducs & les Maréchaux 
de France ne s'y rendirent point; de 
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manière que le Confeil , ce jour-là, , 
fce fût compofé que des Princes da 
Sang, des deux Cardinaux, des Secré- 
taires d'Etat, & des autres perfonnes 
<]ui ne penfoient point à difputer da 
rang. Le Duc de Noailles , homme 
de beaucoup d'efprit & d'un efprit a£ ! 
fez mordant , rencontra le Cardinal du 
Bois au fortir de ce Confeil . & lui fit 
ce compliment : Cette journée fera fa* 
meufe dans l 'Hiftoire ^Monfieur , on ri ou- 
Hier a pas d 7 y marquer que votre > entrée 
dans le Confeil en a fait déferter tous les 
Grands du Royaume. 

Le Duc d'Orléans & fon Favori Dîfgrace 
n*euflent pas été fâchés de la retraite duCha "- 
de quelques-uns de ces Meflieurs;mais J^Suc*. 
<re concert général les chagrina. Le 
Prince eut plufieurs conférences avec 
le Chancelier & les Ducs; il alla mê- - 
me jufqu'à leur préfenter une efpèce 
d'ordre du Roi par écrit au lieu du 
Brevet qu'il leur avoit refufé : ne l'ayant 
pas trouvé tel qu'ils le fouhaitoient , . 
ils ne voulurent point l'accepter. Son 
Àlteffe Royale le déchira & le jettaaiî 
feu en leur préfence ; la plûpart de- 
mandèrent la permiffion de ne plus fe 
jrouver aux Confeils, ou s'excuferen* 

L 5 aprè» 
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après fous différens prétextes. On eût 
fouhaité d'en détacher du moins quel- 
ques-uns : on s'adreffa au Maréchal 
de Villeroi, corrime à celui dont l'ex- 
emple pourroit en entraîner plufieurs f 
fi on pouyok le gagner. En vain Mon- 
sieur le Régent le prefTa, l'exhorta , le. 
pria même pendant près de deux heu- 
res y ce Doyen des Maréchaux de Fran- 
ce tint ferme & déclara en termes pré- 
• cis qu'il rce pou voit fe Yéparer des 
autres & qu'ainfî au premier Confeit 
il fe mettront fur un tabouret derrière 
je fauteuil du Roi , en qualité de Gou- 
verneur de Sa M^jefté , tk non comme 
Membre du ConfeiL . Son Altefïe 
Royale % choquée de ces réfiftances 
qu'elle ne jugeoit pas raifonnables, eut 
bien- toc pris fon parti. On pou voie 
au Corifeil fe pafFer des Ducs & Pairs c 
& des Maréchaux de France. Tous eu- 
rent défenfe deVy trouver ,& furent 
en même tems rarés de deflus la feuille 
0espen(îons; k maisonne pou voit fe paf- 
fer du Chanceler *ou de quelqu'un qui * 
le repréfentât} les Sceaux lui furent étés-. 



or d'Arraenon ville , dont le caraclèrfr 
doux & çpmplaUàat affûroic $u'il ne 




la féconde fois & donnés à Mon- 
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difputerok point le pas aux Cardinaux 
& qu'il nembarrafleroit point dans les 
Confeils par Tes oppofitions & par Tes 
réflexions. Monfieur le Régent & le 
Cardinal du Bois eurent raifon de faire 
ce choix > ils avoient tous deux aflez 
d'efprit & de lumières pour fuppléerà 
ce qui pouvoit en manquer à ceux qui 
travailloient fous eux. La plupart des 
Ducs fe retirèrent dans leurs Terres; le 
Chancelier fui vit leur exemple, ayant 
été prié de s'y conformer. 

A l'occafion de la difgrace de ce 
Magiftrat, le Maréchal de Villeroi 
tout vieux, courtifan qu'il étoit , je ne- 
puis m'empecher de le dire, parla bien 
indifcreçement ; il dit au Roi , du 
moins on le publia alors, qu'on avoit 
fait tort au Chancelier de lui ôter les 
Sceaux, qu'il net oit point coupable, & 
que fi lui Maréchal étoit encore en vie- 
à la Majorité, il prendroit la liberté dé- 
faire fouvenir Sa Majefté de les lui ren- 
dre. Je le fais , il n'eft point du tout 
probable que ce feigneur ait parlé de 
la forte devant des témoins; mais il é- 
toit vieux, il penfoit être inébranlable 
dans fon Porte, & fecroyoit toutper- 
mis.. D'ailleurs le compliment qu'il fir 
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au nouveau Garde des Sceaux, étoît 
d,ans le même goût que ce que je viens 
de rapporter: Je ne vous fais point de 
compliment , lui dit - il publiquement 
lorfqu'il* vint le faluer, car je fuis per* 
fuadé que vous devez avoir de la douleur 
de fuccéder à un homme comme Monfic w. 
£ jiguejfeau. 

Monfieur d'Armenonville fut in- 
fhlé au Confeil de Régence le pre- 
mier jour de Mars, Il fe plaça au- 
deflbus du Cardinal du>Bois; & 
Je Cardinal de Rohan étant entré 
quelque tem$ après , il recula encore 
pour lui faire place. Les Ducs &Ies 
Maréchaux perfiflerent dans leur pré* 
tendon , & cette affaire dem^jjra indé- 
cife jufqu'à ce que la Majorité eût fait 
fupprimer le Confeil de Régence** C'é- 
toit au fonds un pur entêtement : pour- 
quoi ne pas tolérer ce que leurs pré* 
décefleurs a voient fouffert fous les deux 
Règnes précédens , & cequ*ils ont fouf- 
fert depuis fous celui-ci ? le Chancelier f 
qui fe fit exiler pourfoutenir fbn rang f 
précéde-t-ii aujourd'hui dans les Con- 
feils le Cardinal de Fleuri ? la diffé- 
icnce du Roi majeur qui ordonne par 
lui-même & du Roi mineur au nom 
r\; * c w duquei 
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duquel on ordonne ne fauroit juftifier, 
parce qu'elle n'eft point réelle , par- 
ce que , comme je l'ai déjà dit , l'au- 
torité Royale n'eft jamais mineure ni 
en tutelle ; & on ne peut que louer le 
Duc d'Orléans de n'avoir jamais fouf- 
fert cette diftinclion. 

Au milieu de cette Divifion tout é- 
loit en joie dans le Royaume & dans la 
-Capitale; l'arrivée de l'Infante en étoit 
le motif. Rien de plus magnifique que 
)a réception qu'on lui fit, rien déplus 
fuperbe que les fêtes qui fe donnèrent 
aux Thuilleries & à l'Hôtel de ville. 
-Malgré la mifère publique, on avoic 
fait dans les Provinces par où cette 
•Frincefle avoit pafle , les mêmes ef- 
forts pour témoigner la joie vive & 
iî n cère que caufoit cette Alliance. La ' 
piété y eut auflî part ; on chanta un 
-Te Deum en aftion de grâces , où le 
Roi &*toute la Cour afiifterent. La 
Lettre de Sa Majefté au Cardinal de 
Noailles contenoit en abrégé les 
juftes raifons de rallégreffè publique, 
en même tems qu'elle approuvent tou- 
tes les autres négociations du Ré- 
gent. „ L'Infante d'efpagne eft mi* 
» vée dans; ma Cour (;difoic Sa Majek 
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. „ té ) & j'en ai là joie la plus vive 
„ que mon cœur ait enco?e reflende. 
„ Mon mariage avec cette Princefle 
„ réunira les deux Branches defcen- 
„ dues du Roi mon Bifayeul f & par- 
„ là je remplirai les plus doux fouhans 
„ que ce Monarque eût pu former. ' 
„ Ce qu'il y â de plus heureux ,& ce qui 
„ me touche le plus fenfiblement , c'eft 
„ que cette union, qui affermit la puif- 
„ fance de mon Etat & celle d'Efpa- 
fi gne, ne caufe point de^ces allarmeSi 
.„ politiques & de ces jaloufies cruelles 
„ qui font répandre tant de fang , & 
„ qu'au contraire toute l'Europe ap- 
„ plaudit fincérement & ratifie en 
„ quelque forte le Traité de mon mar 
„ riage. Tout ce qui s'eft fait fous 
,V mon Règne n'a eu pourobje^quede- 
„ lier tellement les PuhTancés entre el- 
„ les,qu'il en r éfukât la tranquiJité gén é- 
„ raie, & que le bonheur de* diffë- 
„ rens Peuples fût un bonheur cora- 
y, mun dont les uns ne pufTent jouir 
„ fans les autres. 

„ Comme le fouverain Maître des 
jy Rois n'efl pas moins appelle le Dieu 

de la Paix que le Seigneur des Ar* 
n . niées, fai cnç qu'il étoit nécefTaire 
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y, de lui rendre grâces d'un évene- 
„ ment fi propre à afiïïrer la tranqui- 
„ lité publique ". Ce mariage pour- 
tant ne s'eft point accompli, & un de» 
premiers foins de celui qui fuccéda à 
à l'autorité du Duc d'Orléans, fut de le 
rompre- 

" Le rétabliflêment des Jefuites à la Rt f taI)1i £ 
Cour , qui arriva en ce tems-Ià, fitfement' 
autant dé bruit qu'auroit pu faire l'éve-des j e - 
nement le plus important. L'Abbé de fuit es^ 
i. Fleuri auteur de l'Hiftoire eccléfia> Cr- 
itique, que Mon fie ur le Régent avoit 
fait Confefleur du Roi parce qu'il n'é- , 
toit ni Janfénifte,, ni Molinifte, ni 
Ultramontaia , accablé d'années & 
d'infirmités demanda à être déchargé^ . 
de cet Empioi- Ce Prince y confèntit, 
& nomma 4 pour le remplacer le Pere 
de Limeres qui occupe encore au- 
jourd'hui ce Polie fi envié. Ce Jefuite 
étoit depuis quelques années.Confefleur 
de Madame ; fon caractère doux & 
iranquille» & peut-être fon génie bor- 
aé, déterminèrent ace choix. Il n'a- 
tok point du tout brillé dans fans Com- 
pagnie ; les hautes Sciences, la prédi- 
cation, n'avoient point été de fa por- 
tée ou de fon goût, Après avoir été 



Digitized by Googl 



*2f6 La Vie de' 

"procureur dans quelques Collèges, ir 
parvint à ce même emploi dans leur 
maifon profefle de la rue Saint-Antoi- 
ne. Là il fe fit des amis, & fut gagner 
l'amitié du Pere de la Chaize , qui le 
plaça auprès de Madame. 

Le Public, étonné de cette nomi- 
nation imprévûe , chercha à en déviner 
]a caufe. Il paiïa pour confiant que 
ç'avoit été un article convenu entre te 
Pere d'Aubenton Confdfeur du Roi 
d'Efpagne & le Duc d'Orléans , pour 
récompenfe des foins que ce Jefuite s'é- 
toit donnés pour faire réiifïîr la négo- 



de cette Société, fon attention infati- 
gable à profiter des occafions de fe fou- 
tenir, de s'élever, rendoit cette con- 
jecture probable, & l'intérêt que prit 
dans la fuite Philippe Cinq à donner 
du crédit au_ nouveau Confeflèur de 
Louis Quinze, la fit regarder comme 
certaine. Cette nomination cependant 
pouvoit avoir d'autres motifs. On étoic 
tout à fait déclaré contre le Parti qu'on 
ne pouvoit foumettre, fe Roi avan- 



s fentimens futurs de ce Prince étoic i 



dation du double mariage. L'i 
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qu'en voyant un Jefuîte auprès de lui : 
en falloit-il davantage pour déterminer 
fon Altefie Royale au parti qu'elle prit ? 

Il eft facile de s'imaginer le chagrin 
que caufa aux Appellans & à ceux 
qui penfoient comme eux , l'élévation 
ftfbite de leurs mortels ennemis. Us la 
regardèrent comme le coup le plus ac- 
cablant qu'on eût à leur porter ; mais 
je ne crois pas que perfonne eût pu 
prévoir jufqu'où ce chagrin porteroic . 
le Cardinal de Noailles. Ce Prélat 
en cette occafîon oublia fa fagefle, 
fa modération ; il fe conduifit comme 
il n'eft jamais permis à un homme en 
place de fe conduire, & fit des démar- 
ches qui jufqu'à lui n'avoient point eu 
d'exemple: je ne fuis ni Janfénifte ni 
Mplinifte, mais fuflai-je Janfénifte, je 
penferois & je dirois la même chofe. 

Le Pere de Linieres alla, comme il 
le devoir , préfenter fes relpects à fon E- 
minence ci lui demander fes pouvoirs. 
Elle étoit pour lors à Conflans, où 
une extinction de voir la retenoit de- 
puis quelque tems. Lorfqu'on annon- 
ça le Confefleur du Roi , elle dit d'un 
ton aigre, Ah\ ceft le Pere de Linie-' 
res , tb. bien qùil entre y & fans lui don- 

" v ner 
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lier Je tems de parler, elle Jui dit arec 
beaucoup de vivacité, Vous demandez 
des pouvoirs , mon Pere , je ne puis vous 
en donner , & je fuis bien aife de mus 
notifier en perfonne que je vous défens de 
confeffer le Roi. J'aurois bien des raifons 
à vous apporter de mon refus ; mais je fuis 
maintenant trdp enrhumé. La Marêchal- 
le de .Noailles fa belle fœur , qui n'é- 
toit point enrhumée , prit la parole & 
dit à ce Jefuite toutes les duretés qu'a* 
ne femme en colère elt capable de di- 
re. On m'avoûera que le dépit feuP 
pouvoit diéler ces difcours, & que le 

i Cardinal , moins âgé & plus maître de 
lui même , n'auroit pas parlé de la for- 
te , & auroik fenti que le choix du 
Souverain eft toujours refpe&able \ 
que c'efl manquer à ce qu'on lui doit 
que de méprifer & d'infulter ceux qu'il 
honore. Après tout, un mouvement de 
chagrin peut faifir l'homme le; plus fa- 

N ge & le dominer quelques momens ; 
mais le Catdinal de Noailles s'y livra 
«bfolumént* II refufa avec opiniâtreté 
au Duc Régent & au Roi -même les 
pouvoirs pour ce Jefuite; en quoi il 
étoit d'autant plus blâmable , qu'il ne 
pouvoit ignorer les mefures qu'on pou* 

voit 

> 

« » 
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voit prendre pour obtenir d'ailleurs ce 
qu'il refufoit. Les prétextes cju'il prie 
pour juitifier fa conduite, étoient aufli ' 
frivoles qu'elle étoit infoutenable. Il 
écrivit une longue Lettré à fon Altet 
fe Royale, où il entreprenoit de prou- 
ver que fa confeience ne lui permettoit 
pas de confentir qu'un Jefuite confeifâc 
le Roi , dont le falut lui étoit fi cher, 
e'étoit-à-dire qu'il ne s'intérefToit guè- 
res à celui du Prince à qui il écrivoit, 
& de Madame; puifqu'il fouffroit que 
tous deux fe confefTalTent à des Jefuites. 
Sa Lettre fut foutenue d'un Ecrit 
qu'il eut grand foin de répandre , qui 
prou voit en général v qu*un Evêque ne 
pouvùit fans péché foùffrirqùe ces Pe r 
res adminiftraflent le Sacrement de Pé- 
nitence. Si l'Univerfité eût été. libre, 
elle n'auroit pas manqué d'autorifer 
cette décifion de fon fuffrage.- 
v On peut bien juger que de femblà- 
bles Ecrits ne firent pas beaucoup d'im- 
preffion. Le.,Pere de Linieres alla de- 
meurer à, Pontoife , qui étoit de l'Ar- 
chevêché de Rouen, & le Roi alla à 
.Saint Cyr fitué fous l'Evêché de Char- 
ires, où ce, Pere të.confeffa. On .ob-* 
tint atifli un Bref du Pape, qui çer- 

mettok. 
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mettoit au Roi de-fe choifir un Con« 
fefleur approuvé de l'ordinaire , & qui 
déclaroit que Sa Majeflé n'étoit d'au- 
cun Diocèfe en particulier. Peu à peu 
-les fcrupules de fon Eminence fe cal- 
mèrent, & voyant que le mal étoit 
fans remède , il crut qu'en confcience 
il pouvoit abandonner le Roi à fon 
mauvais fort. - 
• Il faut pourtant avoiier que ce Car- 
dinal eût la confolation de voir qu'un 
Jefuite à ia Cour déplaifoit fort. Le 
Pere de Linieres elTuya plus d'un com- 
pliment difgracieux. La PrincefTe de 
Conti, première Doiiarière, qui avoit 
félicité les quatre Evêques fur leur Ap- 
pel & déclaré qu'elle y adhéroit , le 
reçut fort mal. Madame l'Abbeflè de 
Chelles , qui fe trouva pour lors au 
Val-de-grace , pour toute réponfe à 
un long compliment lui dit, Mon 
-Pere , puifqu'ïl failoit nêteffairement 
" que ce fut un Jefuite qui fût Con- 
fejjèur du Roi , j'aime autant que ce 
foit vous qu'un autre ; mais je ne puis " 
vous dijjîmuler que je fuis fâchée de voir 
un Jefuite dans cette place , car vous de- 
vez favoir que je n'aime pas votre Com- 
pagnie } je h crains pourtant un peu ; 
- vous 

» — 
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vous voyez que je fuis bonne Françoife. 
Tout le monde ne penfoit pas dlune 
manière fi outrée; mais au fonds per-, 
- fonne n'approuva le rétabliffement de 
la Société, lès amis-mêmes n'y applau- 
dirent point. L'abus qu'ils avoient 
fait de la confiance de Louis Quatorze, 
la fierté qu'elle leur avoit infpirée, leur 
politique intrigante , leur efprit dé 
domination , infpiroient ces fentimens ; 
en effet , quelle néceffité qui) y ait un 
Jefuite à Ja Cour? un particulier, qui. 
n'auroit point de Communauté dont il 
embrafl£t les querelles & les fentimens , 
n'y conviendrôit-il pas davantage? 

Clément onze avoit raifon de dire , intrigue] 
que fi on ne contenoit l'ambition des J es J e - 
Jefuites ils monteroient £ur le pinacle fu,te '\ 
du temple. Ces Religieux, non con- 
tents d'être rétablis dans un Pofte qu'ils 
croyoient avoir perdu pour toujours , 
firent leurs efforts pour que le nouveau 
Confeffeur fût fur le même pied qu'a- 
voient été du tems du feu Roi les Pè- 
res de la Chaize & le Tellier. 11 en eft 
à peu près du Confeffeur du Roi com- 
me du Chancelier: fi ce dernier n'a 
pas les Sceaux , fa place eft plus hono- 
rable qu'utile | & fon autorité ne répond 

" . guè- 
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guères à la prééminence de Ton rang; 
de même, fi le Confefleur n'a point la 
feuille des Bénéfices, fon Pofte, tout 
diftingué qu'il eft, ne lui donne qu'un 
pouvoir fort borné , & fon crédit ne 
peut être que médiocre. Avoir la feuil- 
le des Bénéfices , c^eft avoir en un fens 
la difpofition de tous les Bénéfices du 
Royaume , comme le Miniftre de la 
Guerre a en fa difpofition la piûpart 
des Emplois militaires , avec cette dif- 
férence , que la feuille des Bénéfices 
donne bien plus de rapports , parce que 
leur multitude & leur importance met- 
tent en état d'obliger un plus grand 
nombre- Cétoit doncladiftributioncles 
Bénéfices que les Jefuites ambition* 
noientjfans quoi ils comptaient pour rien 
Je Pofte diftingué de Confefleur du Roi. 

Pour l'obtenir , ils s'adreflerent au 
Roi d'Efpagne. Ils lui repréfenterent 
que le Parti des Àppellans , malgré ce 
qu'on avoit fait pour Tabbattre , étoit 
encore extrêmement puiflanc ; que le 
principal moyen de le détruire étoit 
d'éloigner des Bénéfices les Eccléfiaf- 
tiques qui en faifoient la force & en 
étoient le foutien ; que cette attention 
demandoil un grand zèle & une con- 
^ - - noii- 

-s. 
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nohTance exacte de ceux qui y préten- 
doient ; qu'un particulier tel qu'il pûc 
être ne pouvoit être inftruit de ce dé- 
tail comme un Jefuite* à- qui Tes con- 
frères répandus dans tout le Royaume 
ne laifferoient rien ignorer; que pour, 
le -zèle on de voit; être afluré qu'on n'en 
trouveroit point ailleurs de plus acTâf 
& de plus ardent. Toute la Société 
fe mit en mouvement pour faire valoir - 
ces repréfentations , & le Nonce du 
Pape les appuy a fortement. Le Pere de 
Linieres , dit-on , ne fut point auteur de 
cette intrigue, il ne fit que s'y prêter; 
ce fut le Pere Lallemand,dont je crois 
avoirdéjà parlé, intime ami du défunt 
Pere le Tellier & chef de fon Confeil 
fecret. Ceci méfited'être développé 
& je ne crois pas qu'on me fâche mau- 
vais gré de la digrefiion que je vais fai- 
re. ' : • ; ^ * 

Louis Quatorze ayant trouvé hon , confcit 
quoique cela ne convint guères , de fai- fecret de 9 
re de fon ConfefTeur un de/es princj- Jefuites 

paux Secrétaires d'Etat & de iui .en,P° ft ur . la 
attribuer le rang & les honneurs , ce- ^'deV 
lui-ci fe fit\un ConCéil. On. juge bien Ben efi. 
qu'il ne le.coiqpo.fa que de Jefuites î les: CM * 
procureurs des, différentes . Province* 
t * que 
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que ces Pères ont en France & qui ré- 
fidenc à Parisien furent ; chacun étoit 
. chargé de faire le rapport de ce qui 
concernoit fa Province. Il y joignit, 
à fon choix , quelques-uns de ceux qui 
avoient eu le bonheur de lui plaire. 
C'étoit dans ce Confeil fecret & mo- 
nachal qu'on faifoit le Procès à tous 
les Eccléfialtiques de France, & qu'on 
décidoit de leur fortune fur les infor- 

- mations furtives drefTées par les feuls 
Jefuites. Dès qu'on a voit quelque ami 
dans ce Confeil on étoit fûr d'obtenir 
ce qu'on fouhaitoit ; témoin Made- 
moiselle de Monchi, Religieufe d'A- 
venes proche d'Arras , qui à l'âge de 
dix-neuf ans fut faite AbbeiTe par le cré- 
dit du Frère Watblé , qui avoit été 
autrefois domeftique de fon pere ; té- 
moin un Religieux Prémontré , qui à 

- la recommandation d'un Jefuite ami 
du Secrétaire du Pere de la Chaize , fut 
nommé Abbé avant que le procès de 
l'élection fût arrivé en Cour,. & cela 
pour prévenir la demande qu'on favoit 
que Monfeigneur de voit faire en fa- 
veur d'un Religieux ; témoin les qua- 
tre fils & une fille d'un charron du 
Cambrefis, qui par le moyen d'un Je-. 
. ' • ' fuite 

- 
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fuite qui les -avoit pris en afFe&ion, 
furent mis à la tête des principales Ab- 
bayes de Flandres. 

L'article fur lequel on infiftoit parti* 
ctiliérement dansce Confeil, étoitl'at- 
tachement des poftulans pour la So- 
ciété : fi on étoit tant foit peu foup- 
çdnné d'en manquer , on étoit fûre* 
ment exclu, quelque n ai fiance , quel- 
que mérite qu'on eût d'ailleurs. C'é«- 
toit-là la fource de fon grand crédit, 
c'eft ce qui lui attiroit une foule d'a- 
dorateurs, fi je puis ufer de ce terme, 
c'eit ce qui contraignoit les perfonnes 
les plus qualifiées à s'abbaifler jufqu'à 
lui faire la cour. La joïe qu'eut le 
Public de fa chute > le chagrin qu'il 
témoigna de fon rétabliflement, durent 
bien faire fentir qu'elle s'étoic fait plus 
d'ennemis que d'amis , &que ce n'é- 
toit que fa feule oppofition au Janfé- 
nifme qui l'avoit rendue odieufe. 
, Le Pere de la Chaize étoit très a* 
droit courtifan ; mais fort modéré. Il 
aimoit fa Compagnie; mais il ne l'ai- 
moit pas jufqu'à fe faire perfécuteur de 
ceux qui ne lui étoient pas dévoués* 
Il eut toujours de grands égards pour 
ceux que leur naiflance mettoit en 
Tome IL M droit 
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droit d'afpirer aux places importantes. 
Le ConfeiJ qu'il fe fit , fut de fon cara&è- 
re : c eft pourquoi le Pere le Tellier 
& ceux qui lui reflembldient n'y pu* 
rent jamais entrer. Celui-ci lui ayant 
fuccédé , donna fa confiance à ce qu'il 
,y avoir de plus intriguant, de plus re- - 
muant, parmi fes confrères; c'étaient 
les P.eres Doucin, Daniel p Lallemand, 
tous trois. Normands comme lui , & 
un nommé le Pere Germon , fort con- 
ïidëré de Monfiéur Defmarets , des en- 
fans' duquel il àvoit été précepteur. 
Ces. quatre homme* dangereux, pour 
perdre le Cardinal de Noailles qu'ils 
n'aimoient pas, excitèrent dans l'Etat 
la funefte querelle qui le divife encore, 
& forcèrent ce Prélat à fe déclarer hau- 
tement pour un Parti qu'il aimoit, mais 
pour lequel il n'aurait jamais eu que 
quelques- ménagemens , fi on ne l'avoit 
pouffé à bout. Ce qu'ils firent 
dans- l'Etat, ils l£ firent à proportion 
dans leur Compagnie £ ils s'en rendi- 
rent les maîtres , perfécuterent tous 
cèux qui ne fe déclarèrent pas haute- 
ment pour eux: ce n'étoient que ca- 
bales, qu!intrigues ; de manière que le 
Dtic d'Orléans 5 en mille fept cent 

* S k * dix- 
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dix-neuf fût obligé d'employer l'an*, 
torité Royale pour faire exécuter les c 
ordres de leur Général. 

Philippe Cinq , follicité de toutes Jufteîn- 
parts par les intrigues du Pere Lalle- digna- ■ 
mand, fe laifla engager à faire la dé- card^îal 
inarche délicate qu'on lui demandoit du Bo?« 
en faveur de la Société. Il écrivit àccmtre 
Monfieur le Régent, à qui il répétai Jefui-. 

toutes les raifons qu'on lui avoit alle- te8 * 
guées pour le déterminer à cette de- 
mande fi extraordinaire. Dès que ce 
Prince eut reçu la Lettre de Sa Ma-, 
jeité Catholique , il la communiquai 
au Cardinal du Bois : ils furent égale- 
ment indignés des prétentions exceffi*. 
ves de ceux qui ayoient attiré cette 
puiffante recommandation; fans tout 
ce qu'on avoit fait pour furmonter la 
réfiftance du Cardinal de Noailles , fur 
le champ ils auroient nommé un autre 
Confeflêur. Le Cardinal du Bois fur- 
tout entra dans une efpèce de fureur, 
&.jura à fa manière qu'ils s'en repen- 
trroient. Les ennemis de la Conftitu- 
tion , les Benediélins fur-tout, profi- 
tèrent de fa jufte indignation : on ar- 
rêta ies coups dont on etoit prêt de lea 
accabler , & les Jefuites furent déli- 
.'» \ Mi ' vrés 
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vrés par fk mort d'un ennemi qui a voit 
réfolu de les abbaiflèr, autant qu'ils â- 
voient voulu s'élever. 
Dilgrfce " a peine étoit- on revenu de la fur- 

rêchiîde P"** e ^"^9" cauféela nomination d'un 
Villetoi. Je fuite pour ConfelTeur du Roi, qu'un 
autre événement , plus fingulier enco- 
re & moins attendu , attira l'atten-' - 
' ; ; tion , & fit pendant quelques jours oa- 
* : blier tout le reftë ; ce fut la di/grace " 
& l'exil dti Maréchal de Villôroi. Mon- 
iteur !é Régent avoit dit publiquement 
qu'il étoit tems d'inftruire'Sa Majefté' 
des affaires & des *fecrets de fon Etat, : 
& qu'il fe chargeroit lui-même de ce", 
foin; il s'en étoit même expliqué en: 
particulier au Maréchal dé Villeroi,-&' 
lui avoit dit qu'il ail oit commencer à :» 
travailler tous les matins avec le jeune 
Monarque. Il voulut commencer le 
dixième d'Août, & fe rendit à cedef. 
fein dans l'appartement du Roi. LëDad 
de Boufrbon, le Comte dé Germant, 
l ancien Evêque de Fréjus y y écoient. 
Le Duc d'Orléans pria le Roi de vou- ^ 
loir pafler dans fon cabinet , difant qu'il H 
avoit quelque affaire à communiquer à 
Sa Majefté quidemandoit^u'il fut feul 
avec elle. Le Duc de Bourbon & les 
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autres feigneurs fe retirèrent, il n'y 
eut que le : Maréchal de Villeroi qui 
voulut fuivre le Roi. Monfieur le Ré- 
gent répéta qu/il falloit qu'il fût feu] 
avec Sa Majefté. Le Maréchal perfiflà 
& prétendit qu'en qualité de Gouver- 
neur du Roi il ne devoit point per- 
dre Sa Majefté de vue. Son Altefle 
Royale fe retira , & dit au Roi qu'il 
attendroit une autre occafion pour lui 
parler. " ♦ 

Quelque hauteur qu'il parût dans ce 
procédé du Maréchal de Villeroi , il 
étoit autorifé par ce qui étoit arrivé à 
fon pere , qui avoit auffi été Gouver- 
neur de Louis Quatorze. Anne d'Au- 
triche , Régente du Royaume, avoic 
un jour quelque chofe de particulier à 
communiquer au Roi fon Fils , le Ma- 
réchal de Villeroi par refpeft avoit 
voulu fe retirer, mais cette Princefle 
Tavoit retenu en lui difant, Demeurez , 
Monfieur , puifque je vous ai confié l V- 
ùu cation du Roi mon Fils , // ri y a 
point de fecret pour vous , &f vous ne 
devez jamais perdre fa perfonne de vûe. 
% Cet exemple , qui fut apparemment 
cité au Duc d'Orléans , ne l'empêcha 
pas d'être infiniment choqué de h 

M j con- , 
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conduite du Maréchal de Villeroi ; il 
la prit pour une infulte atroce , d'au, 
tant plus , que peut-être il la regarda 
comme un effet des horribles fou pçons 
dont on avoit prévenu le Public à fon 
égard. Piqué d'ailleurs contre ce 
Maréchal , qui fouvent s'étoit expri- 
mé en termes peu méfurés fur certains 
évenemens de la Régence , malgré 
tout ce qu'on en pourroit dire & pen- 
fer, prit fur le champ la réfolution har- 
die de le retirer d'auprès du Roi & de 
donner fon Pofle au Duc de Charolr. 
En effet , fur les trois heures après 
midi étant venu de lui-même, ou ayant 
été mandé pour parler à fon Akefle 
Royale , le Marquis de la Fare lui die 
que Monfieur le Régent ne pou voit 
tui parler ; au même tems le Marquis 
d'Artagnan, Commandant des mouf- 
quetaires gris, lui remit une Lettre de 
cachet contenant un ordre de le rendre 
à fon Duché de Villeroi qui n'èft qu'à 
dix lieues de Paris. Ce Maréchal , -qui 
h'auroit jamais cru qu'on pût prendre 
une pareille rëfojution à fon égard , fut 
étrangement furprîs; il répondit toute- 
fois qu'il obéïrdit, mais- qu'il fouhai- 

toic fort de parler auparavant à fon 

• l • - . Al- 
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AltelTe Royale , à qui il avoit à communi- 
quer des affaires de la dernière impor- 
tance.Ce Prince lui Ût répondre qu'il n'a- 
voit pas le tems de l'entendre. On le fit 
monter dans une chaife de polie avec 
-Monfieur de Lifcois, gentilhomme or- 
dinaire du Roi ; les Marquis de la 
Fare & d' Artagnan , à la tête des Gar- 
des du Duc d'Orléans, le conduifirent 
jufqu'à Sceaux , où fe trouvèrent dès 
détachemens de moufquetaires qui le 
menèrent à Villeroi. Le lendemain il 
reçut un nouvel ordre de fe rendre 
dans Ton Gouvernement du Lionnois. 

Cette difgrace répandue dans Paris 
y caufa une grande confternation. Les 
idées fâcbeuies qu'on avoit eues à la 
mort du Dauphin , de la Dauphine, & 
du Duc de Bretagne, fe réveillèrent; 
on fe rappella ce qu'on avoit publié 
depuis la Régence que ç'avoit été aux 
(oins du Maréchal qu'on avoit dû la 
confervation du Roi; prefque tout le 
monde fe difoit en fecret que c'en étoic 
fait , & que la cérémonie du Sacre fe 
feroit pour un autre. Difcours infen- 
fés & pleins de témérité, qui feront 
éternellement la honte des François; 
puifque, ayant ces idées, aucun n'entre- 

, M 4 P"t 
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prit de détourner le malheur qu'ils dé- 
ploroient d'avance, v . . - 
Le Re*. . Quoique Monfieur le Régent dût 
gent fc être accoutumé à ces bruits extrava- 
jufli£e. g anSj &. qu'il les méprifât fou ver ai- 
nement, il crut devoir initruire le 
Public des motifs qui l'avoient dé- 
terminé à faire ce qui étonnoit fi fort ; 
du moins on lui attribua une efpèce 
d'Apologie de fa conduite. „ Quoique 
l'autorité Royale ( difoit ce Prince, ou 
celui qui parloit par fon ordre ) ne 
foit comptable qu'à Dieu de fes dé- 
„ cifions & de l'éxecution de fes pro- 
„ jets , cependant les Rois & les Dé- 
„ pofitaires de leur puiflance veulent 
j, bien quelquefois^par bonté manifefter 
„ les raifons qui les font agir. Il eft 
„ certaine circonftance où la fagef- 
„ fe les follicite de renoncer à leurs 
„ Droits, pour confondre les mal-inten- 
n donnés & ne pas fcandalifer les foi- 
bles. Telle eft la conjoncture préfente. 
„ Il feroit bien r trifte qu'à l'occafion de 
„ Fordre que le Maréchal de Villeroi 
„ vient de recevoir d'aller à fon Gou- v 
vernernent , le Public pût foupçonner 
„ fon zèle & fa fidélité pour fon mai- 
a , çré. Il faut rendre juftice à la' droi- 

« ture 
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„ uire de fes intentions; mais en même 
„ lems il faut avouer, que ce Gouver- 
„ neur préfumoit trop de la dignité de 
„ fon Emploi. Il affe&oit un certain 
y , air d'indépendance que l'autorité fou- 
„ veraine & ceux qui en font dépofî- 
„ taires, ne doivent point tolérer: Tes 
„ prétentions ne convenoienç ni à Sa 
„ Majefté ni à l'honneur des Princes 
„ du Sang ; il vouloit pour ainfi dire 
„ s'élever un trône particulier pour 
„ Voppofer à la Régence, comme fi 
„ l'autorité Royale pou voit être divi- 
„ fée. Sans toutes ces indifcrétions 
5) qui n'attaquent, pas la probité du 
„ Maréchal > nous aurions encore la fa- 

tisfaftion de le voir auprès du Roi ; 
„ mais les bonnes intentions ne fuffi- 
M fent pas dans les places importantes , 
„ il faut favoir mefurer fes démarches 
„ & fe foumettre à l'efprit d'unGou- 
„ vernement qui ne fe propofe que la 
„ gloire du Roi & le bonheur de fes 
„ Sujets <\ 

Une circonflance qui accompagna 
l'enlèvement du Maréchal de Villeroi, J 
& que le Duc d'Orléans n'avoit ni^dd 
ni pu prévoir, lui caufa un vrai cha- 
grin, L'ancien Evêque de Fréjus Pré- 

JM 5 . cepteur 
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Cepteur du Roi , ayant appris ce qui 
venoit d'arriver , jugea à propos de fe 
retirer aufli à cin<) où fix lieues de Pa- 
ris , & d'abandonner fon Elevé. Peut- 
être qu'il craignoit fon renvoi & qu'il 
vouloit Je prévenir, peut-être auffi 
Vouloit - il perfuader qu'il n'avoit aucu- 
ne parc à l'éloignement du Maréchal. 
On favoit pourtant qu'ils n'étoient pas 
fort amis, & que par tendreffe pour 
Je Roi, il ne vouloir point de con- 
current dans fon amitié : cette retraite 
difoit beaucoup , & apparemment plus 
qu'il ne vouloit qu'elle dît. Son Altefle 
Royale le comprit , & c'eft ce qui la 
chagrinoit. Dans ce moment d'in- 
quiétude, le Lieutenant de Police, 
e'étoit le fécond fils du feu Garde des 
Sceaux à qui il fit part de fa peine, 
lui donna un excellent confeil, e'étoit 
de faire lèmblant d'avoir fû ce départ 
précipité,, & d'en voyeT en même tems 
un ordre pofitif & abfolu au Prélat de 
revenir fur le champ : ii n'étoit plus 
tems , MoriGeur le Régent s'étoît déjà 
plaint à d'autres. L'ordre fut envoyé, 
1Sc.iI fut promptement exécuté^ ce qui 
Hc d'autant plus de ï>lailir,que le Roi 
ileuroit & dépitoit juiqiTacaffer 

des 
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des vitres & ne vouloir ni manger ni 
dormir, fe voyant privé des deux per- 
formes à qui il étoit accoutumé. 

Le Roi n'étoit plus à Paris quand 
ce que je viens de raconter arriva, 
peut-être fut-ce un bonheur } du moins 
les Parifiens difoient hautement , qu'ils 
n'euflent pas fouffert tranquillement 
qu'on lui eût ôté fon Gouverneur. 
Après- tout, ce coup d'autorité étoit 
néceflaire. La défiance qu'avoit mar- 
quée le Maréchal de Villeroi , fous 
prétexte de faire fon devoir & de main- 
tenir fes droits, étoit une injure qu'on 
ne pouvoit diffimuler : la laîfler impu- 
nie, c'eût été en quelque forte s'avouer 
coupable & la juftifier; la punir , c'é- 
toit au contraire prouver la droiture 
de fes intentions & fe mettre en état 
de faire voir par l'événement que les 
bruits répandus des prétendus foins du 
Maréchal de Villeroi n'avoient d'au* 
tre fource qu'une haine effrénée. En 
effet , rien n'a mieux montré que ce 
changement de Gouverneur , combien 
étoient mal fondées les inquiétudes ex- 
traordinaires où Ton étoit fur la con- 
fervation du Roi. C'étoit pourtant 
rifquer beaucoup; car Ci ce Prince fût 
• . , M 6 mort 
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mort après ce changement , dans ît 
difpofition où l'on étoit, n'eût-on pas 
' cru qu'il n'avoit été fait que par les 
plus coupables intentions ? c'étoit donc 
expofer fa gloire. & Ton honneur pour 
}es fauver. De plus, le Roi n'étoit 
plus fi enfant , il étoit capable de fen- 
timent & même de reffentiment j s'il 
•eût parlé en maître & qu'il eût dit ab- 
folument qu'il vouloit qu'on lui ren- 
" dît fon Gouverneur , "n'auroit-il trouvé 
perfonne pour l'appuyer? un prétexte 
d'obéïr au Roi n'eût- il pas été une 
Taifon fuffifante aux ennemis perfonnels 
de Monfieur le Régent & à ceux 
qui étoient mécontens de fon Gouver- 
nement, de s'élever contre" lui? mais 
l'intrépidité faifoit une grande partie 
du caraclère de ce Prince, & on a dû 
femarquer cent fois en lifant cette Iiif- 
toire, que la crainte ne l'a jamais dé- 
tourné du parti qu'il avoit cru devoir 
prendre. 

te Car- Enfin le Cardinal du Bois recueillie 
dînai du' tout j e fruit qu'il pouvoit efperer de 

chré^ la confiance de r ° n maître & de l'atta- 
premier chement , ou plûtôt de la paflion qu'il 
Minif- avoit pour fa perfonne & pour fes in- 
* EC * térêts y & je puis le dire aufli , la récom- 
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p-enfe de Ton mérite & de Tes travaux. 
'Le vingt-deuxième d'Août il fut dé- 
claré premier Miniftre. Cette décla- 
ration n'ajouta guéres à fon pouvoir; 
mais elle le rendit plus éclatant, foie 
qu'elle Je remplit d'une nouvelle ar- 
deur, foit qu'alors on ne doutât plus 
qu'il ne fût l'auteur de tout ce qui fe 
faifoit. La Paix affermie par des Trai- 
tés folides & par des Alliances avanta- 
geufes ;, le Parlement dompté & hu- 
milié , les Grands fournis , ceux qui 
pou voient embarrafTer écartés, lui 
laiflerent la liberté de donner tous fes 
foins au rétablifiement des Finances & 
aux affaires de la Religion. 
.Par rapport aux Finances, il fit Son ap. 
donner quantité d'Arrêts, dont le butplicatio* 
principal étoit d'éteindre les Billets aux Fi * 
liquidés, c'elt-à.dire réduits plus ou nana *' 
moins félon que les porteurs avoientpu 
juliifier leur origine. Celui de fes Ar- 
jêrs qui fit le plus de bruit, rétabliffok 
le Droit annuel , ou la Paillette. Hen- 
ri Quatre Tavoit mis en ufage pour fe 
décharger d'une partie des gages qu'il 
payoit aux Officiers de Juflice r en 
déclarant leurs Charges héréditaires 
moyennant une certaine fomme modi-. 
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Digitized by Google 



278 La Vie de v 

que qu'ils payeraient tous les ans, 
fans pourtant y contraindre perfonne. 
Cette impofition , qui au fonds étoit 
une grâce plûtôt qu'une vexation , fut 
reçue avec joie , & on s'y fournit avec 
empreflement ; & on a vû plus d'une 
fois , que rien n'allarmoit davantage 
les Parlemens & les autres Cours de 
Juftice que la menace de fupprimer ce , 
Droit. En mille fept cent dix , qui 
fut l'année la plus critique du Règne 
de Louis Quatorze , il fut ordonné de 
racheter le Droit de Paulette ; de ma- 
nière que les Charges étoient hérédi- 
taires & que l'annuité ne le payoit 
plus. Le Cardinal du Bois regarda ce 
rachat & cet amortiflèment comme u- 
ne contribution que les Sujets les plus 
aifés de l'Etat avoient dû lui fournir 
dans des befoins auiïî preflans qu'ils 
l'étoient alors ; il jugea que la léfion étoit 
énorme par rapport aux intérêts du 
Roi, & que les treize années que les 
Officiers n'avoient rien payé , les dé- 
dommageoient fuffi&mmentde ce qu'ils 
avoient avancé. Cet Arrêt trouva dans 
le Parlement de grandes oppofitions : 
on avoit même refolu de faire des re- 
montrances au Roi j mais deux Let- 
î y * »" • tr es 
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très de Juffion réitérées coup fur coup 
firent comprendre que l'obéïiTance étoit 
Je feul parti qu'on avoit à prendre , à 
moins qu'on ne voulût éprouver quel- 
que chofe de pire que la tranflation & 
J'exH. On ne menaçdit de rien moins, 
non par les Lettres de Juffion, mais 
par les bruits qu'on faifoit répandre, 
que de diminuer la trop grande éten- 
due du reflbrt du Parlement de Paris 
extrêmement à charge aux Sujets du 
Roi , qui du fonds de l'Auvergne & 
du Lionnois font obligés de fe tranfc 
porter à grands fraix dans la Capitale. 
Ce moyen feroit effectivement le plus 
efficace qu'on pût employer pour afc 
foiblir la puiûance de cette Compa- 
gnie , fi eJle venoît à en abufer. 

Le Cardinal Miniitre, auffi abfola 
que l'avoit jamais été le Cardinal de 
Richelieu , mit en œuvre on autre 
moyen d'éteindre promptement une 
partie confidérable des dettes de l'E- 
tat. Il demanda un recours à ceux qui 
avoient fait des fortunes considérables 
& fubites dans le Commerce du papier, 
c'eft-à-dire qu'il leur impofa une Capi- 
tarion extraordinaire , proportionnée à 
kurs gains, & payafclç, ea reœifea fu» 
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l'Hôtel de ville de Paris , rentes Pro* 
vinciales , certificats de liquidation, & 
autres Effets Royaux non annuités. 
Dans cette taxe on ne comprenoit que 
les perfonnes connues par les Régitres 
de la Banque pour avoir eu grand nom- 
bre d'Actions qu'ils n'avoient point 
préfentées au Vifa, & ceux qui d'une 
condition abjefte, d'une fortune mé- 
diocre , étoient paffés tout d'un coup 
à une fortune confidérable. Cette im- 
pofition étoit d'autant plus jufte qu'el- 
le étoit le feul moyen de faire Appor- 
ter à la plûpart de ceux qui s'étoient 
enrichis dans les variations du papier, 
leur part de la contribution propor- 
tionelle aux dettes de l'Etat, dont ils 
étoient tenus plus que perfonne,& dont 
autrement ils auroient été tout à fait 
exempts pour avoir eu l'adrefTe de ne 
conferver aucuns Effets Rovaux & de 
les répandre à tems dans le Public. 

Son Eminence , pour fe débarraûer 
de l'importune affaire du papier & 
pour faire perdre de vûe un objet 11 
odieux , régla que les CbmmifTares dé- 
putés pour le Vifa & la liquidation 
celferoient d'en faire les fonctions, à 

commencer du jour-même -de la pubHV 
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cation de l'Arrêt ; qu'il ne ferôit plus 
admis aucune remontrance contre les 
liquidations faites ; & que tous proprié? 

- taires ou porteurs d'Effets vifés ieroient 
tenus de les remettre dans -un certain 
tems aux perfonnes nommées pour les 
recevoir; que les particuliers qui a- 
voient fourni les Principaux des con- 
ftitutions de rentes fur la Compagnie 
des Indes , dont les contrats avoienc 
été repréfentés au Fija % pourraient en 
confentir l'extin6tion & en retirer le 
certificat de liquidation , fans qu'il fût 
befoin du confentement de ceux fur la 
tête defquels lesdites conftitutions a- 
voient été faites , ou qui pourroient 
avoir intérêt à la joûiffanee.i que ce- 

• pendant il fejfoit fait emploi du mon- 
tant des certificats en rentes viagères 
fur les Aides & Gabelles fous les mê- 
mes noms & aux mêmes conditions, il 
fut encore réglé , qu'après un mois 
qu'on accôrdoit encore aux particuliers ■ 
pour retirer leurs, déclarations & les 
titres & A clés par eux fournis & pour 
juftifier l'origine de leurs effets , ces 
papiers qu'on n'auroit pas retirés , fe- 
raient brûlés: enfin on promit que Sa 
Majefté prendrait les Actions liquidées 

' fur 
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fur le pied de cinq mille livres l'Attion 
en payement de la Capitation extraor- 
dinaire. Ceux qui ét oient au fait de 
ces affaires, furent obligés d'avouer, vû 
la trifte fituation où la Banque avoit 
réduit les chofes , que rien n'étoit plus 
jufte & plus judicieux que ces arran- 
gemens. 

Ce n'étoit pas alTez qoe de payer les 
dettes du Roi & de délivrer le Public 
de papier , il falloit de l'argent ; le 
Sacre qui approchoit en devoit confu- 
mer beaucoup. L'unique moyen d'en 
avoir,c'étoient de nouvelles impofîiions 
ou le renouvellement des anciennes. 

_ » j 

Quoique le Parlement de Paris eût dé- 
claré qu'en tout tems & en toute oc 
cation le Roi feroit fupplié de dimi- 
nuer les Impôts , on rétablit le plus 
. onéreux & le plus defagréable de tous , 
favoir le Contrôle des Attes de Notai- 
res & Infinuations. 
Aux af- Pour ce qui regarde la Religion , fon 
J" r ". de Eminence continua à fe déclarer for- 
gion. * ement contre les Appels & les Appel- 
ons. La Sorbonne ne faifoit presque 
pas une démarche qui ne fût réglée 
par les ordres du Miniftre , & les Mo- 
finiftes y dominèrent plus encore que 

n a- 
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n'avoient fait les Appellans au com- 
mencement de la Régence. Le zèle 
du Cardinal pénétra jufque dans les 
Maifons religieufes ; le Chapitre géné- 
ral dés Chartreux eut ordre de recevoir 
la Conflit ution & de ne mettre ni de 
laiffer en charge aucun Appellant ; les 
Chanoines de Saint Victor, qu'on accu- 
foit de choifir leurs fujets dans la Com- 
munauté des Gilotins & autres de même 
efpèce , furent fort inquiétés malgré la 



protection fpéciale dont le Cardinal de 



Noailles les honoroit-, rUniverfité de 
Rheims fut extrêmement maltraitée, 
& on donna à Monfieur de Rohan de 
Guimené, nouvel Archevêque de cet- 
te Ville , autant de Lettres de cachet 

2u'il crut en avoir befoin. Le Roi 
'Efpagne en ce tems-là n'avoit pas 
encore demandé la feuille des Bénéfi- 
ces pour les Jefuites. 

Après la mort de Clément onze , les 
Ami.Conflieuans s'étoient flattés que 
fon SucceflTeur s'adouciroit à. leur é- 
gard : l'ancien Evêque de Tournai , 
les Evêques de Pamiers , de Sénés , de 



Montpellier, de 
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gne, d'Auxer. 



se, de Maçon, lui écrivirent une lon- 
gue Lettre , fur laquelle eux & leur 

, Parti 
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Parti comptèrent beaucoup. Innocent 
treize la fit condamner comme conte- 
- nant quantité de Propofitions injurieu- 
ses aux Evêques Catholiques & prin- 
cipalement à ceux de l'Eglife Gallica- 
ne, à la mémoire de Clément onze, 
à lui-même, & au Siège Apoitolique, 
étant d'ailleurs entièrement fchifmati- 
que & remplie- de l'efprit d'Hérefie. 
Sur les infiances du Pape, qui fouhai- 
toit fort que cette Lettre fût auflî dé? 
fendue & condamnée en France , on 
prefla le Parlement de le faire; ce fut 
en vain. Le Cardinal du Bois la fit dé- 
clarer par le Confeil d'Etat du Roi , té- 
méraire, calomnieufe, injurieuie à la 
mémoire du feu Pape , au Saint Siège, 
aux Evêques & à l'Eglife de France, 
contraire à l'afFermiflement de la paix 
de l'Eglife & aux Déclarations de mil- 
le fept cent quatorze & de mille fept 
cent vingt , attentatoire à l'autorité 
Royale, & fédkieufe & tendante à la 
Révolte. 

Le difpofitif de cet Arrêt . étoit 
fans comparaifon plus fort. Sa Ma- 
. jefté , après l'examen qui en avoit été 
fait par fes ordres , avoit reconnu 
qu'elle étoit également' injurieufe au 
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Sacerdoce & à l'Empire'; que la mé- 
moire d'un Pape également recom- 
mandable par la fainteté de fa vie & 
par fes qualités perfonnelles y étoitca- 
lomnieufement outragée; qu'on y de- 
mandoic fa révocation d'un Décret gé- 
néralement reçu dans l'Eglife, & que 
Sa Majeftéavoit ordonne être inviola* 
blement obfervé dans fon Royaume j 
que ce Décret y écoit traité d'obrepti- 
ce & fubreptice, qu'on Py dépeignoic 
comme une loi pleine d'erreurs & d'i- " - 
niquité, & telle que Rome payenne 
n'auroit pu la fouffrir. . * 

Qne -l'on trouvoit danscette Lettre 
pldieurs termes injurieux à tout FOrV 
dre des Evêques, nommément à ceux 
de l'Eglife de France; que les Expli- 
cations de la Bulle Unigenitus> unani- 
ment approuvées par tous les Cardi- 
naux, Archevêques, &prefque tous le» • 
Evêques du Royaume, auxquels s'é- 
tdient unis plufieurs de ceux-là même 
dont on voyoit les noms à la fin de la 
fufdite Lettre , y étoient néanmoins 
attaquées comme peu corre&es & pett 
orthodoxes 

Que Ton cherchok a juflifier le Li- 
vre des Réftèxions morales dans le tem* 

qu'il était follemnelenaenc profcritpar 

les 
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les deux PuhTances , & condamné en 
particulier par prefque tous ceux dont 
la foufcription fe liloit au bas de cette 
Lettre. 

Que l'on y décrioit comme un en- 
chaînement de démarches fauduleufes 
& d'A&es trompeurs , faux , & tendans 
au renverfement de la Religion , tout 
ce qui s'étoit fait pour parvenir à la 
Paix de l'Eglife ; & que pour mettre 
le comble à tous ces excès , on appli- 
quoit à la fituation préfente de l'Egli- 
fe de France ce qui avoit été dit au- 
trefois de ces teras malheureux où l'E- 
glife d'Orient gémiflbit fous la perfé- 
cution des Princes & des Evêques o» 
Àriîens ou fauteurs del'Arianifme. Les 
Jefuites-mêmes furent étonnés que la 
- Cour fe déclarât fi hautement pour 
eux. 

La figna- ' Quelque pefans que fufl*ent ces 
turedu coups , le Parti Janfénifte s'en feroit 
Formu- con f 0 fé • fi l'on n'avoit pas remis en vi-» 

nônvMtt £ UeUf le * AirêtS dl1 C ° nfeil & ,eS G0n * 

exigée, ftitutions des Papes qui les gênoient& 
les embarraffoient davantage. Dans 
quelque Religion que ce fait le ferment 
a toûjoars été infiniment refpe&ablé , ; on 
T fa tôûjour* regardé comme le lien le 
£lus propre à afTurer contre l'inconlhn- 
E ; ce 
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ce naturelle des hommes , & même con- 
tre leur .malice. La condamnation des 
cinq fameulès Propofitions n'empê- 
chant point le progrès de cette doctri- 
ne parmi les Eccléiiaftiqnes & dans les 
Communautés ReHgieufes , on crut 
fagement qu'on y réiiflîroit en dreflanc 
un Formulaire qui contiendroit la con- 
damnation de ces Propofitions , & que 
tous ceux qui afpireroiem aux Ordres , 
aux Grades des Univerfkés , qui vou- 
droient faire profeflion dans les Mai- 
fons Religieufes , feraient obligés de 
figner. Les 'intérefles crièrent violem- 
ment contre cette difpofition ; elle fut 
traitée d'injufte, de tyrannique, de 
piège tendu aux confciences, comme 
fi elle l'eût été davantage que cette 
multitude de fermens qu'on fait prêter 
aux Anglois qui veulent avoir part aux 
Charges de l'Eglife & de l'Etat. Peu 
s'en fallut qu'on ne fe fît Quaker , du 
moins qu'on ne fuivît les principes de 
' cette Se£le fur le jurement. La di- 
vifion fe mit dans le Parti. Les plus rît 
gides penferent qu'on ne pouvoir, en 
honneur & en confcience figner ce 
Formulaire ; d'autres , plus mitigés , 
prétendirent le contraire, Çn imagi- 
; na 
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na je ne fais combien de fubtilités , qui 
au fonds n'étoient que des rellri&ions 
& des équivoques , fi décriées par ces 
Meflieurs, afin de conferver les fend* 
mens qu'on faifoit ferment de rejetter 
& de condamner ; on ôfoit même dire 
que le crime du faux ferment, s'il yen 
avoit , retomboit fur ceux qui obli* 
geoient à le prêter. II n'efl point de 
rufe qu'on ne mît en œuvre pour ren- 
dre le Formulaire équivoque, tout clair 
qu'il étoit ; on diftingua le fait & le 
droit; on prétendit qu'on ne devoit à 
, TEglife qu'une foumiflion extérieure , & 
qu'elle devoit fe contenter d'un filence 
refpe&ueux. Tous les efforts qu'on 
lit pour fe dégagèr n'aboutirent qu'à 
ferrer les liens: \e fiJence refpe&ueux 
fut déclaré infuffifant, & l'on ajouta 
- au Formulaire, que c'étoit dans le fens 
que Janfenius avoit eu en vûe qu'on 
condamnoit les cinq Propofitions. 

Depuis la mort de Loiiis Quatorze 
la fignature de ce Formulaire avoit été 
fort négligée; les Prélats Oppofans, 
les Univerfités, les Communautés Re- 
ligieufes , qui s'étoient déclarées pout 
eux, l'avoient abolie, & leurs adver- 
faires manquoienç de fermeté & d at- 
- * : ten- 
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tendon à l'exiger. Monfieur le Ré- 1 
gent & le Cardinal du Bois la remirent 
en vigueur : on fie du bruit , on fe 
plaignit ; quelques-uns réfifterent , mais 
' enfin le plus grand nombre fe rendit. 
Le zèle de la vérité détermina à rem- 
plir la condition néceflaire pour avoir 
part aux Bénéfices & aux Charges, $t 
continua d'attefter avec ferment qu'on 
condamnoit une do&rine à laquelle on 
étoit entièrement attaché. Le Duc 
d'Orléans avoir fi fort à cœur la figna- 
ture , qu'il prefTa très vivement l'Ab- 
befie de Chelles fa Fille de faire ce qu'il 
fouhaitoit à cet égard. Cette Princeflfe 
pourtant ne fe rendit pas : la conven- 
tion s'échauffa , &« fans Madame la 
Duchefie d'Orléans , la tendrefle de ce 
Prince ne l'eût apparemment pas em- 
pêché de prononcer quelque ordre ri- 
goureux. 

Au milieu de ces agitations & de S a g effe . 
ces foins inquiétans , on inftruifoit le du Ro ' 
Roi. Son Altefle Royale & le Cardi- 
nal Miniftre le firent conjointement ; 
prefque tous les jours ite-donnoienc 
quelques heures à cette importante <5fc 
néceflaire inflrùétion. Ce Prince étoit 
fort capable d'en profiter. Il n'avoit 
- Tome IL Jtf preP 

j • ' . 

» 
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prefqu aucun des défauts de fon âge; 
il étoic férieux & appliqué : certains 
mots qui lui étaient de tejns en tems 
échappes^ marquaient beaucoup d'ef- 
prit & de grands fentimens; mais fur-- 
tout il étoit d'une prudence & d'une dif- 
crérion fingulière. Il parloit fort peu v 
& jamais on n'a fû ce qu'il penfoit du 
Gouvernement & des fréquens chan- 
gemens qui s'y faifoicnt. Si fon Gou- 
verneur l'avoit imité , il n'auroit pas 
eu le chagrin de fe voir ôté de fon 
Pofle. Son Précepteur étoit alors fon 
feul Confident, comme il Peft encore 
aujourd'hui ; confidence, qu'on ne re- 
gardoit que comme l'effet de la ten- 
drefle d'un enfant pour un homme 
qui avoit pour fon Elevé des complai- 
funces & des attentions infinies^ & qui 
avokt trouvé le fccret d'ôter à fes avis 
& à fes leçons tout ce qui a coûtume 
de les rendre odieux & defagréables ; 
confidence ménagée de part & d'autre, 
C je puis m'exprimer ainfi, pour ôter 
tout foupçon & ne pas donner lieu 
aux intrigues , & qui dans la fuite n'a été 
déclarée que lorfquon s'eft cru en état 
de la faire paroître dans toute fon éten* 
due. Sans çtaute, que la fagefle & la 

> re- 
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retenue du Roi étoient le fruit des in- 
itru£tions de ce Précepteur habile, qui 
lui-même ne diffimulok fes grands ta- 
lens pour le Gouvernement qu'afïn - 
de pouvoir un jour les confacrer à la 
gloire de fon Maître & au bonheur de 
l'es Sujets* 

Non feulement on formoit le Roi Son ip- 
aùx affaires , on le formoit auflî à IaP :ication 
*rre ; cette efpèce d'étude étoit 
de fon goût : y ayant déjà fait de 
ids progrès, on fit exécuter en fa 
fence les leçons qu'on lui avoit don- 
s. On affiégea un Fort , on donna* 
i efpèce de Bataille. Ce Prince y. 
[ un plaifir infini. Il n'en fut pas , 
pie fpeétateur; il fut à la tête des 
faillans, donna fes ordres , & fit pa- 
ître par fon intrépidité & par fa fa- 
>(Te ce qu'on pouvok un jour atten- 
de lui , s'il jugeoit jamais à propos 
e fe mettre à la tête de fes Armées. 

La cérémonie du Sacre fe fit au Son Sv 
our marqué depuis long-tems-, c'étok crc * 
e vingt-cinq d'Ô&obre mille fept cent 
vingt- deux, avec toute h magnificen- 
ce poffible. Soixante & dix^huit ans 
flui s'étoient écoulés depuis le Sacre de 
Louis Quatorze, en avoient fait un 

N 2 fpec- 
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fpeélade tout nouveau. Le concours 
de» Peuples fut prodigieux, non feu- 
Jement Rhekfes fe trouva rempli juf- 
■qu'aux toits, mais tous les environs fu- 
rent couverts de tentes. On y remar- 
qua av ic une fatisfa£tion infinie que 
les fix pairs laïques étoient Gx Princes 
du Sawg ; circonûance fingulière, & 
qui diitingue ce Sacre de la plupart de 
ceux qui Tavoient précédé.: Selon 
Hufage, les hérauts dfarmes diftribue- 
fént* des. médailles d'or & d'argent kj 
tous ceux qui avoient été invités , & 
en répandirent une grande quantité 
parmi le Peuple. . ; ï 

t Le Roi, à fbn retour de Rheîms 
féjourna quelques jours à Villers-Cot- 
cerets,où le Duc d/Qrléans à qui cet- 
te maifon* appartenoit, lui donna une . 
fête fuper-bei Toute la fuite de Sa* 
Majefté y. fut régalée fplendidement ' ¥ 
auffi. bien que la foule des fpeétateurs • 
qui y accoururent en grand nombre 
il :y eut même défienfe dans, les auber- 
ges des environs de rien prendre pour 
la nourriture- & le logement de ceux, 
qui dévoient les remplir. Le Roi fit » 
le même honneur au Duc de Bourbon ; 
il pafla deux ou trois jours à Chantil- 



1 

Digitized by Googl 



Philippe d'Orléans. tç% 

ly. La magnificence du château qui 
A'enpit d'être rebâti & conôdérable- 
.ment augmenté , la èeaoté des : jacdiris 
auxquels l'art a voit -ijomé tout ce qui 
•peut perfedrionner h nature <d%n te» , , 
rain avantageux , parut donner à ces 
Tètes encore plus d'éobt une n'en a- 
voient eu celles de Vilters - Cotte- 
<rets ; fur quoi quelqa^un dit avec 
plus de malignité que d'efprk , qu'il 
falloit que : le Fleuve àu MiJJîffipi eât 
faffe par là. A ces fêtes on joignît 
le divertiflement de la chaffe. Le jeu- 
ne Monarque y prit tant de goût , qu'il 
en fit depuis fon occupation ordinaire , 
& qu'il ne l'a point encore quittée , 
•quoiqu'il fe modère autant que les 
foins de fon Etat Je demandent. Cet 
exercice violent , qui devoit naturelle- 
-ment lui nuire , lui fut fort utile ; fit 
fanté fe fortifia , & à quinze ou feize 
• ans il étoit auffi formé & auffi robuiie 
•qu'on l'elt ordinairement à vingt.. ..'». 

Le peu de tems qui s'écouia depui» N^ociV- 
îe Sacre du Roi jufqu'à fa Majorité fut J, ions en 
•principalement employé à divers *^ Jj^j 
rangemens pour les Finances. Prefqae d'Efp** 
tous les jours on publiait de nouveaux gnc* 
Edits ^qui tendoient à fupprimer ce 
J- N 5 qui 
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qui pouvoit encore relier de papiers, 
•à décharger les revenus du Roi , & à 
feire entrer de l'argent dans Tes coffres. 
On donnoit auffi beaucoup d'attention 
aux affaires du dehors. Le Congrès 
général pour difcuter & terminer les 
diverfes prétentions des PuhTances de 
l?Europe avoit été indiqué à Cambrai ; . 
mais je ne fais combien de difficultés 
en faifoient différer l'ouverture. La 
Cour, de Vienne faifoit naître chaque 
jour de nouveaux incidens fur Tin- 
veltiture des Etats d'Italie en faveur 
àe Dom Carlos , Fils aîné du fécond 
JicT: du Roi d'Efpagne. Peu, s'en étoit 
fallu que l'Empereur n'eût donné cette 
invelliture au Duc de Bavière en fa- 
.véur du mariage de ce Prince avec une 
des ;Archiducheffes pla crainte feule 
d'avoir fur les bras la France & l'An- 
gleterre garantes du Traité fait avec 
j'£Jfpagne, empêcha l'exécution de ce* 
deffein : cette affaire n'efl: point en- 
core terminée , & il eft difficile qu'el- 
le ne devienne une des fources de j 
Cuerre. Mônfieur le Régent , pour dé- i 
terminer. Philippe- Cinq à fe foumet- 
tre au Traité de Londres , s'etoit en- 
gagé à lui. faire rendre Gibraltar. Le 
i - " , * -■ Roi 
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ïtoi d'Angleterre, fur la parole dit- 
quel fon Alteffe' a voie fait cette offre, , 
avoit plus promis qu'il ne pouvoît te- 
nir : les Anglois ne voulurent jamais 
confentir à la reftitution de cette Pla- 
ce , qui étoit prefque l'unique fruit des 
dépenfes prodigieufes qu'ils avoiént fai- 
tes & des victoires qu'ils avoient rem- 
portées fous le Règne de la Reine An- 
ne. L'Efpagne de fon côté fouhaitoic 
de rentrer dans Gibraltar & dans Port- , 
Manon avec autant de paffion que 
l'Angleterre en avoit de les retenir. A / 
force de négociations & de repréfen- 
tations de la part du Duc d'Orléans - , 
les chofes relièrent à eec égard fur le . 
pied de la Paix d'Utrecht, & fi le 
Congrès fut fi long-tems à s'ouvrir , lés 

, différends de l'Angleterre & dei'Efî. 
pagne n'en furent point la caufe, 

La mort de Madame , Mere de foa Mor * 

* ÀltefTe Royale /obligea -ce Prince de Mada * 
donner quelque trêve à fes grandes oc- me ' 
cupations. Elle mourut à Saint-Cloud 
le huit de Décembre à trois heures du 
matin , âgée de foixante & douze ans. 
Sa piété folide, fes manières aimables 
& pleines de bonté , la générofitë , la 
grandeur de fes fentimens , lui a voient 

. N 4. atti-^ 
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•attiré une eilime générale, & en a- 
voient fait un modèle trop parfait pour 
que le commun des femmes pût l'imi- 
ter. La veille de û mort, eJle eut un 
entretien très touchant avec Monfieur 
le Régent; fans doute qu'il regardoit 
plûtôt l'autre vie que celle-ci : on dit 
qu'il en avoit été touché jufqu'aux lar- 
mes. Après avoir donné vingt- quatre 
heures à fa douleur il reprit fes travaux 
ordinaires. Ce chagrin domeitique 
tempéra la joie que lui avoit caufé le 
mariage de Mademoifelle de Beaujo- 
lois fa Fille avec le Prince dom Carlos, 
Héritier , du chef de fa Mère , des Du- 
chés de Tofcane , de Parme, & de 
Plaifance, Ce mariage eut dans la 
fuite le même fort que celui du Roi; 
l'équipage qui ramena l'Infante en Es- 
pagne , ramena à Paris Mademoifelle 
Se Beaujolois. 

La joie ; le chagrin , les négocia- 
tions, l'attention aux Finances , à con- 



cians les bornes qu'il falloir prefcrire à 



_ — — j j- 

oublier a ce Prince <St à fon/Miniflre 
Jeurs propres intérêts. Us prirent de jof- 
%Q9 mefures pcmrque le Lit de Jnfticequi 

' ■•- de- 
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devait fe tenir à la Majorité , lie pût 
donner aucune atteinte à leur autorité. 
Ils eurent befoin de toute leur adrefle; 
quoiqu'après tout l'idée feule que le 
Roi pouvoit mourir leur rendît tout 
facile. Le Lit de Juftice avoit été fixé 
au feize de Février mille feptceot vingt- 
trois ; c'ëtoit le jour où Sa Majelté- 
entroit dans fa quatorzième année , <5t 
auquel , félon la Déclaration de Charlet 
Cinq , la Régence & la tutelle dévoient 
ceffer. Deux accidens fâcheux qui fur- 
vinrent à ce Prince, firent différer cet- 
te cérémonie jufqu'au vingt- deux^ . 

Le dimanche fept.de ce mois , le Ro^. 
étant à la Méfie, tomba en foi bl elfe à 
la dernière orailbn; le Duc de Bour- 
bon le retint entre fes bras. Sa Ma- 
jeflé fut portée dans fon appartements 
Un remède qu'on lui donna, eut un fuc- 
cès fort prompt. Elle dîna avec ap- 
pétit , & pafla le relie du jour à fe di- 
vertir à l'ordinaire , mais la nuit fui- 
vante ce Prince eut trois*foiblefles con- 
fécutives, avec une groffe fièvre. On 
-dépécha couriers fur couriers au Duc 
d'Orléans qui était allé àPari»; voyant 
que la première attaque n'a voit point 
,eu de fuite. A fou arrivée les méde- 
cins jugereat à, propos de faire feigner 

: N % te 
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le Roi;- il fut fort foulagé ; la fiévrer 
ceffa , <&Ia nuit fui vante il dormit huit 
heures : une médecine* qui lui fit jetter 
quantité de bile, ôta apparemment la^ 
fource du mal. On attribua cette in- 
difpofition , fi capable d'àllarmer , à 
une indigeftion. . - I 
Feu de jours auparavant Monfieur 
lé Régent a voit penfé perdre fon Fils 
unique le Duc de Chartres , d'une ! 
manière bien funelte. Ce Prince 
étant couché & fes Officiers retirés,, 
un tifon roula fur le plancher qui 
étoit de parquetage; il y mit le feu,. ' 
\ r & ' -déjà trois quarrés étoient brù- : 
Jés : fi l'épaiffeur de . la fumée n'avoit 
- pas réveillé à tems ce Prince , il étoit 
perdu fans relTource. Il étoit alors 
dans fa vingtième année , & on penfoic 
à- lui faire époufer une Infante de Por- 
tugal : fans- avoir le génie fupérieur 
de fon Pere il étoit d'une grande ef- 
pérance; & ce ne peut être que Ja 
Càlom- calomnie la plus envénimée qui ait 
nie fait dire- que le peu- de mérite du 
faire** Duc' dé Chartres a voit empêché le 
évidente. Duc d'Orléans de confommer fes pro- 
jets ambitieux. Je ne crois pas avoir dé- 
plu* de; m'être attaché comme j'ai fait-, 
toute*les foi* que x'eo ai eu. l'occaûon , 
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xx StfJC* &*q0Gpf en C/refi et /e Gemtuis au Greffe de /a 

Ceur* un bureau ocrant- eux • 
?ur zf .Le Greffier eu e/reff erimine/ • et les frets Seeretaires 

de /a ceur. 

L Jtf.yft'ï/e Grand Z^ere^de /J/atr/^surun fo/euretseu/ . 

xâ.Zcj C*S/u<ss/er, en sa eAa/se erd/naire a f 'entrée du 
f J y arauet- % 

• Jtjr» Messieurs /es Cens du Jtài . 
jr . jt&.s#"?/es Censei/Zers des e~nauesA\? e/ des JPeçutsArs . 

surjr/fêsieurs 6uj?es - 
tes- Jty ZessJfufss/ers de /a Grande C&xnee//er/e . 
'es $0 ^P/us/eurs -Pr/nees S {rangers et J7/s aCJfjuAasjndytrjt. 
p. , Deux Gardes de /a JPerte . 

Ztanteme du Gefèdu Greffe eu étaient /a Muetçfle 
&. de yarrfadeur, / à ne/en ereaue de fhr/us . etjrlus/'citrs 
autres jrersefr/us de gua/ife * 
22 % Zaxtcr>tc du ea/ede/a cAem/xe'e eu eteient /es 
^tmàasjaafeurts . 
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rf détruire ces calomnies attroces; elles 
ont été fi publiques, que n'en poinc 
parler feroit en quelque forte les ap- 
prouver, du moins ce feroic avouer 
qu'on ne pourroit les réfuter. Je le 
répète donc avec une vraie envie de 
perfuader , que jamais ce Prince n'a 
formé les horribles defleins qu'on a eu 
Tinfolence de lui attribuer ; que s'il 
les avoit eus il les auroic exécutés., & 
que du moins le tumulte inféparabie 
des fêtes de Villers-Gotterets & de 
Chantilly lui en euffent fourni des oc- 
cafions immanquables.- 

Tout étant prêt pour Te Lit de Ju£ Majôrft£~ 
tice,leRoife rendit au Palais le vingt- J u &oû 
deux de Février, environné de tout ré- LJt ^ 
clat de la majeilé Royale. Après a- j u fti ce 
voir entendu la Méfie à la fainte Cha-de 
pelle, il traverfa le parquet, & monta 
fur fon trône. Afïis 06 couvert, il dit : 
„ Mefïieurs-, je fuis venu en mon Par- 
„ lement pour vous dire , que fuivant 
5 ,- la Loi de mon Etat , je veux defor- 
„ mais en prendre le Gouvernement". 
Alors le Duc d'Orléans feleva, & puis 
s'étant 2ffis , il die au RqL 
Sire , ■ 

Nous tomme* enfin arrivés à cef 
jour heureux qui fsiioit le dfefir'dè 

N C ' la- 
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„ la Nation & le mien. Je rends à 
3> un Peuple paflionné pour Tes Mai- 
très un Roi dont les vertus & les 
yy lumières ont prévenu lage <5t lui 
5, répondent déjà de Ton .bonheur. Je 
„ remets à Votre Majcfté le Royau- 
3 , me aufli tranquille que je* l'ai reçu, 
^ & j'ôfe le dire, plus afluré d'un re- 
pos durable qu'il ne l'étoit alors. 
^ J'ai tâché de réparer ce que de Ion- 
3, gues Guerres avoîent caufé d'aké- 
y y ration dans les Finances, & fi je n'ai 
y 9 pu encore achever l'ouvrage , je 
^ m'en confole par la gloire que vous 
^ aurez de le confommer. J'ai cher- 
yy ché dans votre propre Maifon une 
3 , Alliance pour Votre Majefté , qui , 
yy en fortifiant encore les nœuds du 
y y Sang entre les Souverains de deux 
^ Nations puiflantes, les liât plus étroi- 
yy tement d'intérêts l'une à l'autre, & 
yy affermît leur tranquilité commune. 
3 , J'ai ménagé les droits facrés de vo- 
yy tre Couronne & les intérêts de l'E- 
yy glife que votre piété vous rend en* 
yy core plus chers que ceux de votre 
>? Couronne, J'ai hâté la cérémonie 
3 , de votre Sacre pour augmenter 
s'il étoit pofîible l'amour & le rek 
pe& de vos Sujets pour votre Per- 

& fonna 
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,, fonne & leur en faire même une- 
iy Religion. Dieu a beni mes foins 

& mon travail, & je n'en demande 
„ d'autre récompenfe à Votre Majef-. 
>; té que le bonheur de fes Peuple». 
„ Rendez-les heureux, Sire , en les 
'„ gouvernant. avec cet efpritde fagefc 
yy iè & de Juftice qui fait Je caractère 
yf. des grands Kois , Ôi qui y comme 

tout nous le promet, fera particu- 
' n liérement le vêtre'V 

Çe . Difcours étoit l'abrégé de ce 
qui s 'étoit paffé de plus important pen- 
dant Ja Régence , chaque mot mar- 
qn oit un grand événement : celui feul 
qui en^avok été l'auteur , pouvoit les 
renfermer en fi peu de paroles. Le 
Roi y répondit comme il, avoit été 
convenu , & là réponfe dût être urç> 
coup de foudre pour ceux qui s'atten- 
doient à voir des changemens. 
Mon Oncle, 

„ Je ne me propoferai jamais d'au- 
yy tre gloire <we le bonheur de mes 
>, Sujets , qui a été le feul objet dç 
„ votre Régence. C'efl; pour y tra- 

vailler avec fûccès que je defire que 
yt vous préfidiez après moi à tous 
„ mes Confeiîs, & que je confirme le 
» choix <m. ï*l déjà fjtffc.pj»;^trj* 
' » «. N x »avis> 
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r, avis , de Monfieur le Cardinal du ; 
Bois pour premier Miniftre de mon 
, „ Etat. Vous entendrez plus ample- 1 
.„ ment quelles font mes intentions ; 
„ par ce que vous dira Monfieur le 
„ Garde des Sceaux". 

Auffi-tôt que le Roi eut cefle de I 
parler , Monlieur 1e Duc d'Orléans fe 
- leva & s'étant approché de Sa Ma- 
jefté , après avoir fait une profonde 
* inclination en figne d'hommage , il 
lui baifa la main > le Roi fe leva , & 
l'embrafla des deux côtés; 
Eloge du Le Garde des Sceaux fit enfùite un 
;ent. éloge magnifique de la Régence. „ Le 
' „ premier a£te que le Roi fait de fon 
„ autorité (ditce Magiftrat) elt de re^ 
„ connoître les fervices que Monfieur 
„ le Duc d'Orléans lui a rendus pcn« 
dant fa Régence & de lui en deman- 
„ der la continuation. Sa Majefté ne 
„ pouyoit récompenfer plus digne- 
j, ment que par une confiance entière 
„ un defintéreflement auffi parfait que 
„ celui qui a réglé toutes les démar» 
„ ches de ce Prince. Dépofitaire de 
„ l'autorité Royale-, il n'a fongé qu'à 
j, en remplir les devoirs pour le bien 
j, commun de l'Etat ; il 'a mis fa gra'n- 

» deur- à.s'ouMier lui-même, fans fon- 
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„ ger à fe rendre néctffaire au - delà 
„ des tems marqués pour fon Admi- 
niltration, à la quitter fans avoir 
„> pris aucun nouveau titre ". 

Ce Magiitrat peignit en peu de 
mots la fituation où étoit le Royaume 
à la mort de Louis Quatorze. „ Que 
de maux à réparer au dedans! que 
de fûretés , que de précautions à 
prendre au dehors ! . . . . Les Fi- 
nances étoient épuifées , le crédit" 
perdu, les expédiens ufés, la cori- 
„ fiance- anéantie les remèdes ordi- 
„ naires ne parohTent pas fuffifans à 
des maux extrêmes , on tente toute 
„ forte de voyes: l'apparence d'un 
Projet en fait tenter l'exécution; la 
„ confiance renaît; le crédit s'ouvre, 
mais le defir d'un bonheur trop 
prompt & immodéré force & pré- 
cipite un arrangement qui devoit 
être cqjiduit avec plus de lenteur & 
„ renfermé dans certaines bornes. *' 
Après avoir eflayé d'excufer les trik 
tes fuîtes du projet de Law , il s'étend 
fur les heureux effets des négociations 
à- affermir la Paix. „ C'efl (dit -il) 
„ dans la fuite de ces fages projets que 
MonûeutJe Duc^d'Orléans arecon.- 
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„ nu la capacité du Miniftrè qu'il a* 
j, voit chargé de l'exécution. Inltruit 

par les évenemens à ne pas accorder 
„ trop facilement fa confiance , il ne 
i, la lui a donnée qu'après les épreu- 
i, vesles plus difficiles couronnées par 
, y les plus grands fuccès; & les me- 
„ mes motifs déterminent aujourd'hui 
>, le Roi à confirmer le choix qu'il 

avoic déjà fait de fon premier Mi- 

niitre. 

„ Tous les genres de difficultés, 
„ (continuoit-il > étoient deftinés à 
y, Monfieur le Duc d'Orléans pour en 
y, triompher. Il falloic calmer les 1 
^ troubles de l'Eglne , ces troubles 
qu'on ne fauroit difliper par la for- 
„ ce & que la raifon entreprend inu- 
„ tilement d'appaifer. Difputes ^ Né- 
•„ gociations, Conférences, Inilnua- 
„ tions ; Monfieur le Régent n'y a 
\ y rien épargné : il a oppofé une 



.„ confiance inébranlable aux 
„ tés , fans cefie renauTantes du faux 
„ zèle ou de l'intérêt , & il a cru ne 
pouvoir mieux amener la Paix qu'en 
„ la préparant par le iiience , après 
,,. avoir mis toutefois à couyert les 
„ droits -facrés* d^- la- Couronne &les 
Libertés du Royaume 

A 
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A cette occafion le Garde des Sceaux 
addrefla la parole au Parlement, & 
leur donna avec beaucoup de dignité 
£es grandes & importâmes leçons: 

Vous " êtes , Meûieurs, les s d£- 
„ pofitaires de ces Droits & de ces 

Libertés, le Roi .vous a confié cet- 
„ te portion de Ton autorité; ufez-en 

avec la fermeté que votre confcjen- 
„ ce exige, & avec la modération & 
}> le refpect que mérite cette matière ; 
„ apportez à tous vos devoirs la même 

attention & la même exactitude ; 
„ fouvenez- vous que vous êtes Juges, 

quand vous avez à punir les crimes 

ou à rendre à chacun ce quiefi; 
^, dû; mais n'oubliez pas l'honneur 
„ que vous avez d'être Sujets d'un 
„ aufli grand Roi , quand il vous fait fa- 

voir fes volontés 

Ce Magifirat finit fon Diiôours 



„ Monfieur 
le Régent s'eit.fefufé % ce que c ,des 
m v ûes perionneJ «es & intéreflees pou- 
voient lui, pré&nter dans le cours 
„ d'une Adminiftration aufli longue Si. 
y1 où le* occafwn* font û fréquentes. 
„ Il a fait plus, il a prévenu ce jour 
*, où le Roi. devait . gouverner par 
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„ lui-même: auffi defintérefTé fur 
fes connoiflances que fur tout le 
„ refte , il s'eft ernpreffé de les lui 
„ communiquer fans réferve \je m vous 
„ cacherai rien , S i k e, ( lui a-t-il dit} 
„ pas même mes fautes , c'eft ainfi qu'il 
„ appelle tout ce qui n'a pas réiiffi 
} , pour le bonheur du Royaume; il 
„ lui a fait connaître tout ce qu'il de- 
y, voit à fon Peuple; i\ l'a entretenu 
„ des grands principes du Gouverne- 
„ ment; il lui a* dit que la p aix elt le 
„ fouverain bien de l'Etat, que le» 
„ Guerres ne font juftes que quand 
,j elles font inévitables -, il l'a accoû» 
„ tumé à décider fur les affaires qui 
y, fe font préfentées; enfln, il a eher- 
„ ché à mettre le Roi en état de gou- 
„ verner par lui - même avec autant 
„ d'attention , que les autres dans de 
„ pareilles circonftances en avoient eu 
„ à fe rendre néceffaires. Et ce font* 
„ là , Meffieurs , les dignes fujets de 
„ la reconnoiffance dont le Roi lui- 
même donne aujourd'hui l'exemple 
„ à toute la Nation 

Le premier Préfident parla auffi , & 
juftifia avec une délicatefle infinie les 

diviûons de fa Compagnie avec Mon- 

ûeur- 

■ 
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fieur le Régent. „ Nous fommes 
„ prêts (dit- il) à rendre compte dans 
„ le dernier détail de ce que nous 
„ avons fait & de ce que nous n'avons 
„ pas fait. S'il nous étoit échappé 
ir quelques fautes, nous ferions les pre- 
„ miers à les dépofer dans le fein pa- 
rt ternel de Votre Majefté; & nous 
„ fommes bien fûrs qu'il n'y auroit 
,, rien que la pureté des intentions & 
„ les.circonftances du téms ne puflent 
„ lui juftifier". Lerefte'de fon DiË 
cours tendoit uniquement à affûrer au. 
Parlement le droit de Remontrances 
& la liberté de fe mêler des affaires pu- 
bliques concernant le Gouvernement 
intérieur du Royaume. . 
- Nous ôfons ('continua le premier 
„ Préfident ) offrir en notre particu- 
„ lier à Votre; Majellé ce que nous 
M feuls pouvons peut-être lui promet- 
„ tre fans mélange & fans autre ré* 
„ ferve que celle qu'impofe le refpeéïv 
„ ce qu'on peut promettre de plus u- 
„ tile au Souverain & de plus oné- 
„ reux au Sujet qui le procure , c'eft, 
„ Sire, la connoiflance de la vérité. 
„ Nous ne nous fentons agités d'autre 
» intérêt que de celui de Votre Ma? 

« 
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„ jefté & de votre Etat ; nous croyons 
i, pouvoir nous en vanxer à la face de 
„ ItJmyew: & fi Voire Majeité veut 
7, y prendre confiance , Kiie éproave«- 
„ ra que les Sujets les plus courageux l 
„ font toujours tes Sujets les plus ef- 
.„ fentiellement fournis à leurv Roi ; 
„ mais Elle nous permettra de lui dire 
„ qu'ils ne lui font utiles qu'autant 
„ qu'ils font écoutes , & qu'avec les 
„ plus pures intentions du monde, il 
„ n'y a que la liberté de 1'approchejf' 
„ & de le faire entendre qui les mette 
„ en état de n'avoir d'égard & d'at- 
„ tention que pour fon fer vice & pour 
„ fa Perfonne. Ce fer vice eft, Sire, 1 
„ l'unique objet de nos vœux, & nous' 
„ n'avons befoin pour en remplir li- 
„ brement toute l'étendue que de l'af- 
„ fûrance de ne vous pas déplaire "» 
Les provifions de Garde des Sceaux 
n'avoient point été enrégîtrées aux Par- 1 
lement , elles le furent à ce Lit de 
Juftice. Monfieur d'Armenon ville , 
après avoir pris l'ordre du Roi , dit: 
Le Roi tri ayant fait l'honneur de me 
^pourvoir de {état & Office de Garde 
des Sceaux de France , vacant par le 
décès de Monjkttr d'Argenfon , Sa Ma* 
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jefté ordonne que lefture [oit faite par 
le Greffier de [on Parlement des provir 
fions quElle m en a fait expédier. Les 
Gens du Roi ayant eu permifllon de 
parler, conclurent à Penrégîtrement. 
Les oppolitions du Parlement à enré- 
gîtrer ces provifions pour Monfieur 
d'Argenfon & pour Monfieur d' Arme- 
non ville avoienc été fondées fur ce que^ 
félon l'ancienne Police du Royaume,, 
la garde des Sceaux , attachée à l'Of- 
fice de Chancelier, avoit été jufqu'a-. 
lors quand on #voit cru"Hevoir l'en, 
féparer, une fimple commiffion , non 
une Charge telle qu'on i'àvoit érigée 
pour la première fois en faveur de Mon- 
fieur d'Argenfon, 
. A ce même Lit de Juftice tes Mar- 
quis de Biron, de Levi, de la Vallie- 
re, prirent féance parmi, les Ducs & 
Pairs : les Patentes qui les aboient éle- 
vés A ce rang avaient déjà été enrégî- 
trées au Parlement. La cérémonie 
finit par l'enrégîtrement de K&dit con- 
tre les«Dltie!& Le lendemain? Sa Ma- 
jefté reçut lesr- compiiinensvâe touS les 
Corps* qui t ont,caÛDume dfétre adbiis à 
€n faire en ces grandes oceafièns. ; um 
des. plus: cuurta lut, le. plus>,appiaudi ; .ii 
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fut prononcé par Monfieur Dauby, 
Avocat-général du grand Confeil. 
- „ Sire, l'illtfftre fang qui vous ani- 
me a toujours répondu des qualités 
Royales qui brillent en vous ; l'heu- 
reufe éducation de Votre Majefté 
nous aflïlre un Monarque parfaite- 
ment inlifuit de l'art de régner. 
Que nous refte-t-il à fouhaiter ? la 
vertu règne dans le cœur^de Votre 
Majeflé, & Votre Majeflé règne 
fur nous. Votre gloire, Sire, eft 
certaine & notre bonheur ell at 
fûré u . 

L'autorité étant reliée entre les 
mains du Duc d'Orléans & du Cardi- 
cominue nal du Bois, il ne fe fit dans le Gou- 
d avoir vernemenc queNes changemens qu'ils 
jugèrent à propos d'y faire. On éta- 
blie un nouveau Confeil de Finances , 
compofé de Meilleurs Dodun Contrô- 
leur-général , Pelletier des Forts , & 
Fagon , qui dévoient figner les Or- 
donnances conjointement avec le Roi, 
le Duc d'Orléans , & le Garde des 
Sceaux. Le Roi afliftoit fouvent à 
ces Confeils : quelque longs qu'ils fuf* 
fent, il ne faifoit paroîtrè aucun en- 
nui ; fon attention , fon intelligence 

mê- 



le Ré- 
gent 
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même, donnoienc les plus Jieureux 
pré Pages. > 

Pour réunir davantage toutes les af- 
faires fous les yeux de ce Prince, on 
rendit aux Secrétaires d'Etat celles 
qu'on avoit fouftraites à leur départe- 
ment. Le Confeil de la Marine fut 
calle; le Comte de Thoulouse, grand- 
Amiral, fut remis fur le pied où il. 
étoit du tems de Louis Quatorze ; le 
Comte de Morville, fils du Garde des 
Seëaux, en qualité de Secrétaire d'E- 
tat fut chargé du détail. Le Cardinal 
du Bois auroit pris volontiers-, à l'ex- 
emple du Cardinal de Richelieu , le 
titre de Surintendant des Mers & du 
Commerce ; mais Le grand-Amiral , qui 
ne reconnoît que le Roi feul au-deflus 
de lui , fut un obftacle invincible à fa 
prétention, au lieu que du tems du 
Cardinal de Richelieu cette place im- 
portante n'étoit pas remplie. , 

On fit par rapport à la Guerre ce 
qu'on avoit fait pour la Marine. Le 
Duc de Chartres , Colonel Général de 
l'infanterie Françoife, remit à Mon- 
sieur le Blanc le détail dont il s'étoit 
chargé. Le Comte d'Evreux, le Com- 
te, de Coigny, en firent autant m ce 
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qui regardoit la Cavalerie & les Dra- 
gons; de force que ce département 
par ces réunions devint auflî étendu 
qu'il l'avoit été du tems de feuMon- 
fieur Voifin , prédécefleur de Monfieur 
le Blanc. x 

On donna encore une-grande atten- 
tion à la Compagnie des Indçs, qui 
étoit devende un objet très important 
pour l'Etat & pour les particuliers. 
On fixa fon gouvernement, on régla 
le nombre deïès Aftions. Le Roi pour 
Paffûrer.du payement de la tente de 
trois millions qu ; il lui devoit pour les 
cent millions qu'elle lui avoit prêtés, 
lui affîgna la Fermé du tabac, qui pro- 
duisit deux millions cinq cent mille 
li vres, & fon Domaine d'Occident pour 
achever les trois millions, à condition 
toutefois que cette Compagnie paye- 
roic les charges auxquelles Sa Majellé 
étoit obligée de fournir avant la cefllon. 

- Le Préambule de TEdit qui conte 
iioît cès 2 difpofitions , eft tout à fait 
fènfé , & ne pfeut faire qu'honneur au 
Pfince qui» après Tê Roï préfidoit à tous 
lèfrGdnfeHft „ Sa Majefté (difok-on) 

- B&ftrifr fa«* rendre compte en fon 
,V Gbnfetf (*c la fituation de la Conv- 
1 :? 99 pagnie 

•s 
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„ pagnie des Indes , & ayant connu 
„ que fon Commerce intérefle autanc 
„ l'Etat que les Actionnaires, Elle a 
„ jugé néceflaire, tant pour le bien 
„ public que pour ceux qui font in- 
„ térefles dans cette Compagnie , de 
„ fixer fon état, en donnant une for- • 
„ me fiable & permanente à fon ad- 
,, miniltration. Et ayant fait exami- 
„ ner les différens moyens d'y parve- 
„ nir , il a paru à Sa Majefté , qu'en 
„ foumettant ladite Compagnie au 
„ gouvernement d'un feul Chef, l'au- 
„ torité abfolue qu'il feroit nécefTaîre 
„ de lui accorder paroîtroit contraire 
„ à la forme d'adminiftration d'une 
„ Compagnie de Commerce , & que 
„ l'incertitude où l'on feroit avec rai- 
„ fon de pouvoir toujours trouver 
„ dans la fuite des tems des perfonnes 
„ qui euflent toutes les qualités né- 
„ ceflaires pour remplir une place fi 
„ importante, feroit toujours crain- 
„ dre au Public que cette Forme d'ad- 
„ miniftration n'eût pas toujours les 
„. mêmes fuccès qu'elle auroit dans le 
„ tems préfent , & qu'il ne fût même 
„ indifpenfable de la changer dans la 
„ fuite. Il a auffi paru à Sa Majefté . 
Terne IL O „ qu'il 
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„ qu'il feroit encore moins avantageux 
„ à la Compagnie d'en, abandonner la 
direction à l' Aflemblée générale des 
Actionnaires & aux Directeurs qui 
feroient choifis par cette Aflemblée: 
„ la difficulté de prendre des délibe- 
rations fuivies dans une Aflemblée 
aufii nombreufe & le peu de con- j 
noiflance qu'ont le .grand nombre 
des Actionnaires qui la compofent, 
des matières de Commerce, feroienc 
j, naître fur le fuccès de cette Admi- 
„ niftration un doute aflèz bien fon- 
j, dé dans le Public pour nuire au cré- 
dit de ladite Compagnie ; & les 
,, Directeurs, qui fe verraient conti- 
j, nuellement expofés à être déplacés, 
i, fouvent même fans fujetfuivant les 
vûes & les affections de ceux dont 
j, le hazard feroit prévaloir les voix 
„ dans ces Aflemblées, ne travaille- 
£ roient point avec le même zèle dans 
,y un Emploi où- ils; verdoient fi peu de 
lbbilîté, & il arriverait même que 
,y ceux qui feroient lés plus propres à 
^remplir ces places refuferoient de 
les accepter ? pour ne point con> 
promettre leur réputation à l'incer* 
„ titude -des délibef ations de ces. AC* 
«{ O „.femblées. 
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n femblées. Sa Majefté a donc cru 
„ que ja voye la plus affûrée pour éta- 
„ blir un ordre invariable dans cette 
„ Adminiftration, étoit de former un 
„ Confeil de perfonnes dont le choix 

feroit déterminé par leurs fèrvices, 
„ leur capacité, & leur intelligence aux 

affaires du Commerce, & de lui 
„ attribuer l'autorité convenable pour 

conduire les affaires de ladite Com- 
„ pagnie, dont Sa Majefté ne veut 

prendre connoifance qu'autant qu'el- 
? , le aura befoin du fecours de l'auto- 

rité Royale pour appuyer le fuccès 
„ de fes entreprifes ". 

Ce Confeil devoit être compofé 
d'un Chef, d'un Préfident, de vingt 
Confeillers dont fix feroient choifis 
dans le nombre des Officiers du Con- 
feil du Roi, quatre dans celui des Offi- 
ciers de Marine , & dix entre les per- 
fonnes les plus inflruites au fait du 
Commerce , d'un Secrétaire général & 
d'un Greffier. Il devoit connoitre de 
tout ce qui pouvoit concerner, l'admi- 
niftrâtion & la conduite des affaires de 
la Compagnie & du Domaine d'Occi- 
dent. 11 devoit être partagé en deux 
Bureaux , dont le premier feroit convj 
,-A.J * O * . pofé 
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pofé du Chef , du Préfident , & des dii 
Confeillers choifis entre les Confeillers 
d'Etat, les Maîtres des Requêtes, & 
les Officiers de Marine ; les dix Con- 
feillers choifis parmi les perfonnes in- 
ftruites au fait du Commerce formoient 
le fécond Bureau. Ces deux Bureaux 
devoients'aflemblerféparément ou con- 
jointement fuivant la nature des affai- 
res. 

A rr atg : Les troubles des Eglïfes de France, 
contre que la raifon entreprenoit inutilement 
l'Eve- d'appaifer , les difficultés fans cette re- 

Morf* na ^ antes du ^ aux z ^ e ou de l'intérêt, 
pcîl7er. demandoient un renouvellement, du 
moins une continuation d'attention. La 
fignature du Formulaire gênoit extrê- 
mement : le principal foin des chefs 
des Oppofans étoit de l'éluder. Mon* 
y fieur l'Evêque de Montpellier , qui fe 
' faifoit un devoir & un honneur de ré- 
fHter à la Cour & à l'exemple du plus 
/ grand nombre de fes confrères , mit à 
la tête du Régître deftiné à recevoir 
les fignatures du Formulaire un préam- 
bule qui les annuiloit& les rendoit in- 
fuffifantes. Le Duc d'Orléans en ayant 
été averti , fe fit repréfenter ce Régî- 
tre , & ayant fait examiner le préam- 
r I -, bule. 
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bule, il fit porter un Arrêt du Con- 
feil d'Etat par lequel il étoit déclaré , 
que ce verbal ou préambule tendoit 
manifeftement à renouveller les an- 
ciennes difputes , à reftraindre la fou- 
miffion qui eft due aux décidons de 
l'Eglife & à l'exécution des Edits & 
Déclarations du Roi , notamment cel- 
le du quinze d'Avril mille fept cent foi- 
xante-cinq, par laquelle il eft ordonné 
que le Formulaire fera figné purement 
& Amplement. „ Et attendu (conti- 
,, nuoit l'Arrêt ) qu'il eft de la dernîè- 

re importance pour l'intégrité du 
„ Dogme Catholique & pour la con- 

fervation de la Paix de l'Eglife & de 

la tranquilité de l'Etat de ne pas 
n permettre qu'il foit rien ajouté \ 
j, un Aéîe confacré par tant de ti* 
„ très , Sa Majeilé a ordonné que les 
„ Edits & Déclarations fefont exécu- 
„ tés félon leur forme & teneur. En 
„ conféquencé ordonne, que le verbal 

drelTé par le Sieur Evêque de Mont- 
„ pellier pour fervir de préambule à te 
„ fignature du Formulaire dans fon 

Diocèfe, demeurera fupprimé, en- 
„ femble toutes les fignatures qui au- 
„ ront été faites en conformité dudic 

O 3 „ ver- 
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>, verbal, lefquelles demeureront pa- 
reillement nulles. Enjoint Sa Ma- 
„ jellé audit Sieur Evêque de fè con- 
j, former aux Edits & Déclarations, 
„ & en cas de refus de fa part de de- 
mander ou de recevoir lefdites fi- 
„ gnatures purement & Amplement , 
3 ,' ordonne Sa Majefté que tous Ec- 
3, cléfiaitiques, tant féculiers que ré* 
„ guliers , qui feront obligés de figner 
„ le Formulaire dans le Diocèle de 
„ Montpellier , même tous ceux qui 
„ auront figné dans ledit Régîcre en 
conformité dadic verbal, fe préfen- 
„ teront en perfonne par devant l'Ar- 
„ chevêque, de Narbonne Métropo* 
„ litain , ou fes Grands- Vicaires , pour 
„ figner & foufcrire purement & fim- 
„ plement ledit Formulaire & retirer 
„ des certificats en bonne forme de 
f> leur fignature & foufcription. Le 
„ tout fous les peines portées par les 
>y Déclarations 

Cet Arrêt étoit de l'onzième de 
Mars. J'avoûe que toutes ces injonc^ 
lions paroiflent avoir quelque chofe de 
bien dur & tout à fait oppofé à la li- 
berté des confciences ; mais il eft aufli 
aifé de les juftifier que celles qu'on exi- 
ge 
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ge en Angleterre; car après tout, il 
rieft pas plus néceflaire en France d'6- 
tre Prêtre Bénéficier ou Religieux, 
qu'il Tell en Angleterre d'avoir accès 
aux Charges publiques. Je dis plus, il 
feroit à fouhairer qu'un fi grand nom r 
bre d'hommes ne fe féqueftraflent point 
de la Société civile, & fi la fignature 
du Formulaire fer voit à le diminuer , 
elle ne feroit aiïûrément pas inutile. 

Comme Monfieur de Montpellier fe 
diftinguoit extrêmement dans fon Par*, 
ti, la Cour le mortifioit en toute oc- 
cafion. Au mois de Février précédent 
on lui fignifh un Arrêt à l'occafion 
du Décret qu'il avoit fait faire dans la 
Faculté de Théologie de Montpellier 
pour rendre la fignature du formulai- 
re réîative à ce qu'on appelle la Paix 
de Clément neuf. L'Arrêt contenoit 
quatre ou cinq Articles. 

Premièrement. Le Roi , de Ton pn> 
pre mouvement & de fa pleine puit 
fance, ordonne la reunion des trois Fa* 
cultes de Théologie, des Arts, & de 
Droit, fuivant la teneur de la bulle de 
Martin cinq, & c'eft pour remédier 
aux innovations qu'on y a faites , <Sç 

O 4 pour 
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pour féconder les defirs des trois Fa. 

cultes. 

. Secondement. Le Roi déboute & ex- 
clut de toutes ronflions dans la Fa- 
culté de -Théologie trois DodteUrs A- 
grégés ; il en nomme deux autres , & 
veut qu'à l'avenir chaque Profefleur 
choififle lui-même Ton Agrégé. 
, Troifièmement. Le Roi ôte tout fuf- 
frage à l'Evêque Chancelier de l'Uni- 
verfité, & donne la voix prépondéran- 
te au plus ancien Profefleur. 

Quatrièmement. Le Roi donne aux 
Profefleurs en Théologie droit de fuf- 
frage dans la faculté de Droit, fans 
que les Profefleurs en Droit puiflent o- 
piner dans la Faculté de Théologie. 

Enfin , le Roi cafle & annulle le 
Décret de la Faculté de Théologie du 
vingt-deux de l'année précédente , par 
lequel la fignature devenoit une pure 
cérémonie & fruftroic abfolument les 
intentions qu'on avoit eues en la pref- 
crivant. 

L'Evêque de Boulogne étoit aufli 
un de ceux qui fe diftinguoit le plus , 
mais il fe modéroit davantage. Ce n'eft 
pas qu'il fût moins attaché à fes fenti- 

roensj 
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mens ; mais c'elt qu'étant a fiez peu de 
chofe de fon origine , (il étoit petit-fils 
d'un des quatre premiers minières des 
Réformés en France) il avoit peu d'ap- 
pui à la Cour, au lieu que TEvêque 
de Montpellier tenoit à la nombreufe 
& puhTante famille des Colberts. 

L'Archevêque de Rheims & tous 
fes fuffragans , à l'exception de celui 
dont je parle , étoient hautement dé- 
clarés pour la Conititution. L'Evêque 
de Laon fur-tout , Fils naturel de Mon- 
fieur le Duc d'Orléans , le donnoit des 
mouvemens infinis pour engager les 
Appellans de fon Diocèfe à rétraéter 
leur Appel , jufques-là qu'il ne cédoit 
en rien à la vivacité de l'Evêque de 
Soiflbns. Dans leur AfTemblée Pro- 
vinciale, dont l'Evêque de Boulogne 
fut exclu, ils reçurent une infinité de 
plaintes contre ce Prélat : elles venoienc 
des Prêtres , des Religieux Conftitu- 
tionnaires , qu'il traitoit dans fon Dio- 
cèfe comme les Anti-Conilituans étoient 
traités dans d'autres; plufiews Magif- 
trats & plufieurs perfonnes de condi- 
tion, fur- tout de l'Artois, féconde*, 
rent le Clergé. L'Aflèmblée , fur ces 
plaintes en forme , chargea fon Dépu- 
' OS té 
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té à TAfiemblée générale du Clergé de 
demander au Roi que la- Province de 
Hheims s'afiembîât en Concile Pro- 
vincial pour juger TEvêque de Bou- 
logne. L'Archevêque en avertît lui- 
même ce . Prélat par la Lettre fuivan- 
te. ■ 

„ C'eft avec la plus vive douleur 
„ que je me vois obligé, Monfei- 
„ gneur, de vous déclarer que je n'ai 
9J pu m'émpêcher de rendre compte à 
„ l'AiTemblée Provinciale des différen- 

tes plaintes que l'on a formées au fu- 
„ jet de votre gouvernement dans vo- 
„ tre Dioccfe. Elles ont été portées 
„ auConfeildes affaires eçcléftaftiques, 
•„ & l'on a jugé à propos que j'en fif- 
-„ fe part à l'Aflemblée , qui a cru de- 
„ voir charger fes Députés à l'Aflem- 
„ blée générale de folliciter auprès da 

Roi la permiffion d'aflembler le Con- 
„ cile de ma Province afin d'examiner 
yy lefdites plaintes , & fi elles ne le 
,, trouvent point fondées , de pouvoir 
„ vous procurer une prompte & entière 
„ juftification. Je le fouhaite infini- 
- •„ ment, Monfeigneur; il ^fl: abfolu- 
y y ment néceflaire , & il doit vous im- 

M -porter beaucoup de faire cefler des 

bruits 
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M :bruits fi defavantageux & auxquels 
5 , nous ne pouvons éire que très fenfir ' 
„ bles' v puifqu'ils regardent un de nos 
„ Confrères que nous refpe&ons tous 
„ finguHérement ; 

La permifllon, demandée avec toutes On s'a- 
les initances,poiïibles , fut refufée jufte* doucit à 
ment. Les efprits étoient trop animés K ég *[ d . 
pour en venir à une pareille démarche- ^ e o s nfti " tl ' 1 
On l'a faite depuis à l'égard de l'Evê* tuan8 „ 
que de Sénés dans des circonftances 
bien plus favorables;; quel fruit en a- 
t-on tiré? Le bruit, les divifions, qui • 
en ont été la fuite, ou auxquels elle a " 
donné occafion , n'ont - ils pas donné uà 
vrai fujetde fe repentir de l'avoir faite^ 
D'ailleurs , ce fut vers ce tems-là que 
la demande de la feuille des Bénéfices 
fut faite pour les Jefukes ; l'indignation* t i 
qu'elle avoit caufée au Cardinal- Minit 
tre avoit refroidi fon zèle. Le Cha- : n 
pitre des Benedi&ins obtint au même 
tems la révocation des ordres fulmi* 
nans dont Morifieur de Camilli , non- " 
veileraent transféré de TEvèché de 
Toul à Mrchevéché de Tours, étoit 
porteur. Ces Religieux firent à peu 
près ce qu*ils voulurent ; ils mirent ou 
remirent çn place ceux>_ qu'on avoit. 

€> 6 d'à* 
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d'abord prétendu exclure ; il ne fut 
même rien réglé par rapport à la fi- 
gnature du Formulaire ni à l'accepta- 
tion de la Conftitution; tout s'y fit 
avec chaleur & fort peu de ménage- 
ment pour le Prélat commiflaire : auffi 
difoit-ilde tems en tems, Quelle corn- 
mijjïon! faimerois mieux être galérien. 
Le Public prétendit que les Béné- 
dictins durent cette efpèce de triom- 
phe aux follicitations de Madame l'Ab- 
belle de Chelles; il fe trompoit & 
ne connoiflbit pas affez le caractère du 
Duc d'Orléans. Jamais ce Prince n'a 

- fouffert que fes maîtrefles fe foient mê- 
lées des affaires d'Etat , comment au- 
roitil écouté fa Fille? fur -tout après 
la manière vive dont il l'a voit pr eflee 

. pour la déterminer à ligner le Formu- 
laire. 

fou- Les Appellans auroient fouhaité de 
* le mettre fur la défenfive & perfonnelle- 
.'" al ment en Caufe ceux de leurs adverfaires 
1 * qui les embarraflbient le plus. Us en 
, vooloient fur-tout à l'Evêque de Soif- 
fons & au Cardinal de Bifli. On avoic 
déféré à la Sorbonne les ouvrages du 
premier ; on prétendoit y trouver des 
erreurs fans nombre , des fuppotitions, 

des 
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des fabrications : pe Tribunal , qui 
fûrement ne lui auroic pas fait grâce , 
eut défenfe de pafler outre. Le Car- 
dinal de Biffi rendit publique une fort 
longue Inftru&ion qu'il donnoit à Tes 
diocéfains fur les affaires du tems ; on 
la défera au Parlement , lequel ayant 
les mêmes intentions que la Sorbonne , 
reçut les mêmes ordres. Comme le 
murmure é toit fort grand contre cette 
Ioftruction , & qu'après tout il y avoit 
danger que le Parlement , au fujet de 
la défenfe qui lui avoit été faite d'en 
connoitre, ne fît quelques Remon- 
trances qui tinflent lieu d'Arrêt , le 
Cardinal de Biffi demanda des Corn* 
miflaires ; le Roi nomma le Cardinal 
de Roban , l'ancien Evêque de Vi- 
viers , le Garde des Sceaux , & Mon- 
fieur Pelletier des Forts Confeiller 
d'Etat: fur le rapport de ces Com- 
miflaires intervint un Arrêt du Con- 
feil du Roi , qui déclara que l'Inftruc- 
tion paftorale dont il étoit queftion , ne 
. contenoit rien dé contraire aux Droits 
de la Couronne & aux Libertés de t'E- 
glife Gallicane , & condamnoit en con- 
séquence & défendoit la dénonciation 
& la Confultation, attribuées à un Avq- 

0 7 cat 
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cac de Bourdeaux , comme libelles dif- 
famatoires. ." . 

Quoique cesfaits ayent tine liaifon 
fort immédiate au Gouvernement de 
Monfieor le Duc d'Orléans, je ne les 
rapporte que pour faire fentir de quelle 
fagefle, de quelle pénétration, de quel- 
le application, il avx>it befoin pour em- 
pêcher letfgrands éclats quelles paflîons 
de ces deux Partis irréconciliables n'au- 
roient pas manqué de produire. ■ î 
Rétablif- Je rai déjà obfervé, ce Prince n'é- 
fement toit ni malfaifant ni vindicatif ; il vou- 
du Duc ] G j t affûrer fes droits & fon autorités 
du Mai- Dès, qu'il a voit mis ceux qu'il croyoit 
capables de les attaquer ou de les lut 
difputer , hors d'état de le faire, il é- 
toit content & ne poufibit point les 
chofes aux extrémités auxquelles la hai- 
ne & la Vengeance portent d'ordinaire. 
Jamais peut-être la réputation d'un Prin- 
ce n'a été déchirée plus cruellement 
iri attaquée par des endroits plus fenlî- 
bles que la fienne; il n'ett pas pofijble 
qu'il ait ignoré tous les auteuts de ces 
bruits, il etl même fûr qu'il'en a con* 
nu quelques-uns : commen t s'efl^l' ven- 
gé ? le prétendu auteur de ces horri- 
bles fàtyreé appeUéês'Philippiques , fut 

\ airê* 
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arrêté , il fe fauva; tLt&àl même été- 
pourfuivi?La preuve fur laquelle je veujfc 
inûfter, c'eit le rétabliflement du Duc 
du Maine peu de teins après la Majo* 
rité. Il eft vrai que preîque toute la 
Cour s'mtéreiîbit pour ce Prince ; mai* 
il ett du moins au fïï vrai que fi le Duc 
d'Orléans n'y avoit confenti, en vaia 
toute laCour s'y feroit intéreflee. Du 
refte, ce rétabliflement ne dérogea point 
àl'Edit de mille fept centdix-fept,qui 
ôtoit au Duc du Maine & à Ton Frère 
le Comte de Thouloufele droit de lue* 
céder à la Couronne , pour eux &pour 
leurs enf3ns , que leur avoit accordé 
Loiijs Quatorze avec tous les hon- 
neurs & prérogatives des Princes du. 
Sang. •• 
Cet Edit leur avoit ôtélajoùiiïance 
des honneurs dont ils étoient en pof- 
feflion. En mille fept cent dix-huit*, 
pour des méepntentemens particuliers 
ou pour des ibupçons peut-être faux 
& mal fondés, ces deux Princes au Lie 
de Indice furent réduits à leur, rang 
de Pairie, & déboutés de leur poire? 
fion. Comme ces mécontentemens <5ç 
ces foupçons ne regardoient que le Duc 
du Maine , un autre Arrêt , tendu <Sc 
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régîtré au même Lit de Juftice , réta- 
blie le Comte de Thouloufe dans les 
droits dont il parohToit avoir été dé- 
pouillé avec fon Frère. Cette diftinc- 
tion entre deux Frères , toute à l'avan- 
tage du cadet , étoit tout à fait mor- 
tifiante pour l'aîné. Les fujets de mé- 
contentement étant pafles , les foup- 
çons trouvés faux, ou bien oubliés, 
on les égala tous deux, & jugeant 
qu'en vue de mortifier le Duc du Mai- 
ne on iavoit un peu trop fait en faveur 
du Comte de Thouloufe, & qu'il étoit 
à propos qu'il y eût quelque différen- 
ce entre les Princes du Sang par leur 
NauTance & ceux qui nel'étoient que 
par grâce, on rendit au Duc du Mai- 
ne une partie des hohneurs qu'on lui 
avoit ôtés , au même tems qu'on ôta 
au Comte de Thouloufe une partie de 
ceux qu'on lui avoit accordés. 

,, Nous defirerions (difoit le Roi 
,, dans fon Edit du vingt-fix Avril 
„ après fa Majorité) pouvoir enca- 
„ relui conferver( au Comte deThou- 
„ loufe) des honneurs dont il s'eft ren- 
„ du û digne ; mais nous ne Tau- 
„ rions voir qu'avec peine la diffé- 
>, renée de foû état à celui auquel notre 

' . „ très 

* 
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très cher & très amé Oncle le Due du . 
„ Maine a été réduit depuis notre Edit 
„ du mois d'Août mille fept cent dix- 
huit, & nous ne pouvons plus long* 
tems lui réfuter & à notre' très chère 
„ & très amée Tante la DuchefTe du 
», Maine la fatisfa&ion qu'ils attendent 
„ de nous,de régler & aflurer tant à no- 
„ tredit Oncle le Duc du Maine qu'à 
„ fes enfans un honneur certain & con- 
venable à l'honneur qu'ils ont d'être 
„ alliés d'aufii près à tous les Princes de 
„ notre Sang , en gardant néanmoins 
>, une jufte proportion dans la différen- 
„ ce des honneurs qui font dûs aux 
„ Princes du Sang Royal , à ceux qui 
„ peuvent être accordés à des Princes 
„ légitimés ou à leurs enfans ,& rendant 
au fur plus l'état & la condition de 
„ nofdits oncles le Duc du Maine & le 
„ Comte de Thouloufe égaux en 
tout 

< Suivant cet Edit le Duc du Maine 
& le Comte de Thouloufe furent re- 
mis & confervés refpe&ivement dans 
la jouuTance des prérogatives des Prin- 
' ces du Sang ; mais avec exclufion du 
droit à la Succeflîon de la Couronne. 0 
La dillin&i on qu'on mît entre eux & 
les vrais Princes du Sang , fut qu'ils ne 

tra- 
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ira verferoient point le parquet, & 
qu'au falut du bonnet en demandant 
leur avis le Préfident les nommeroit 
du nom de leurs Pairies. . 

Un Brevet particulier , expédié le 
même jour , régloit les honneurs qu'ils 
dévoient avoir à la Cour <Sc auprès de 
la Perfonne du Roi; c'étaient les mê- 
mes dont jouiflent les Princes du Sang, 
à l'exception que dans les feftins , re- 
pas , & cérémonies publiques , ils ne 
feroient ni placés ni affis tout à fait 
fur la même ligne. 

Pour les deux fils du Duc du Maine 
le Prince de Dombes & le Comte d^Eu , 
ils eurent raîng au Parlement avant 
tous les autres Ducs & Pairs , - indé- 
pendamment de 1'àricienneté ou de la 
nouveautéde leur Pairie; mais comme 
ils étoient abfolument exclus du titre 
" & du rang de Princes <lu Sang , ils fu- 
rent obligés de fe faire recevoir au 
Parlement , de prêter le ferment com- 
me les autres Pairs , & de prendre féan- 
ce parmi eux quoiqu 'avant eux tous. 
-. Ces termes , le falut du bonnet , tra- 
verfer le parquet , rendroient fort ob- 
* fcore la narration que je viens de faire, 
fi on ne les entendoitpas. Le parquet 

au Parlement eft une petite place quar- 

rée 
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rée vis-à-vis le trôné du Roi; cet- 
te place demeure toujours vuide , & 
autrefois il n'étoit permis à perfonne 
de la traverfer : tel avoit été l'ufage 
jufqu'au tems que le fameux Prince de 
Condé, ne pouvant faire le tour du 
parquet à caufe de la goutte dont il 
étoit extrêmement incommodé , le tra- 
verfa. Ce qu'il avoit fait une fois par 
hazard , il le fit dans la fuite comme 
par privilège; on ne le lui difputa point, 
plutôt par reconnoiflance des grands 
îervices qu'il avoit rendus à l'Etat 9 
que par Ja penfée que ce droit fût, 
attaché à fa naiiTance. Les autres 
Princes du Sang l'imitèrent,' & corn* 
me on ne pouvoit le leur contefter 
fans attaquer en même tems le Prince 
de Gondé , ils s'en mirent en poflef- 
flon , qui leur eft demeurée depuis. 
Ainfi c'étoit.du droit de traverfer le 
parquet que les Princes légitimés é» 
toient privés. Croiroit-on que fi peti 
de chofé fût capable de flatter ou de. 
contritter l'ambition ? . *. t . 

Avoir le falut du bonnet, c'elt être ùl- 
lué par le Préfiden t lorfqu'il demande les 
avis. Au Lit de Jultice de mille fejit 
cent dix-huit il fut réglé que les Ducs & 
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Pairs prendraient féance avant les Pré- 
' fidens à Mortier, qu'ils donneroient leur 
fuffrage aiîîs , & qu'à cet égard il n'y 
auroit entre eux & les Princes du Sang 
aucune différence , fi ce n'eft que le 
Préfident , en demandant l'avis aux 
Princes du Sang , devoit dire Monfteur 
votre avis, & qu'en le demandant aux 
Ducs & Pairs , au terme Monfteur il 
devoit ajouter le Duc un tel, delà Tri- 
mouille , du Maine , par exemple. 
Préjudi- Le Duc du Maine ne fut guères fa- 
cjahicau ûsfait de ce rétabliffement fort'au-def- 
lc v^fous de ce qu'il efperoit, & le Comte 
Thou- de Thouloufe en fut très mortifié. In- 
loufc. ftruit du tour peu favorable que pre- 
tioit cette affaire, il avoit préfenté une 
Requête au Roi.' Il appuyoit unique- 
xhent fur ce qui s'étoic fait en fa fa- 
* veur au mois d'Août mille fept cent 
dix-huit : „ Il ne s'agit , S 1 r e ( di- 
„ foit ce Prince ) ni de titres , ni de 
„ prétentions; il s'agit uniquement de 
„ la volonté de Votre Majefté fi fo- 
„ lemnellement expliquée. Permet» 
tezraoi, Sire, d'en rapporter les 
termes à Votre Majefté , quoique je 
„ ne puiffe le faire qu'en rougiitant 
- „ parce qu'ils me font plus d'honneur 
„ que je ne mérite. „ C*- 
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„ Cependant , connoiffant f attache* 
„ ment inviolable qne notre très cher 
„ très amé Oncle le Comte de Thou- 
„ toufe a pour notre Perfonne & pour 

notre Etat , [on zèle pour le bien pu* . 
„ blic , les fer vt ce s importuns qu'il a 
5 , rendus , éminentes qualités dont 

ji # € fi pourvu , «m voyons avec pei~ 
„ m les anciennes Conflit ut ions que 

nous venons de rétablir f l'excluent • 
n rf*»» r*ag dont fon mérite perfonnel 

le rendoit fi digne 13 qu'il navoit mê- 
„ me accepté que par déférence pour les 

ordres de notre très honoré Seigneur 
Bifayeul le feu Roi. Pour ces 
v confidérations nous avons cru devoir 
„ lui donner des marques particulières 
„ de feflime que nous avons pour lui f 
„ & nous le faifons avec d'autant plus 
„ de plaifir , que nos intentions fe trou* 
„ vent fécondées du confentement unani^ 
„ me de tous les Princes de notre Sang 
„ & de la réquifetion que les Pairs de 
9% France nous en ont faite* A ces eau* 
„ fes % nous avons par ces pré fente s , fi- 

gnées de notre main y dit déclaré \ 
„ voulons & nous plait > que notre très 
„ cher Oncle le Comte de Thouloufe joiiif- 
•„ fe fa vie durant de tous les donneurs 9 

» rangs , 

1 
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ï> rangi , féances £s? prérogatives , dont 
„ il joùi/J'oit avant notre Edit. 

„ Voilà, Sire , des titres trop g!o- 
. „ rieux pour moi à la vérité , mais 
„ auxquels j'ai lieu cfefperer que Vo 
„ tre Majejié voudra bien ne point 

déroger, tant que je n'y donnerai 
j, point lieu par ma conduite. „ 

Ces titres, Sire, font répandus 

depuis cinq ans dans toute l'Euro- 
„ pe ; ils ont perfuadé tout le monde 
„ que Votre Majeflé avoit quelques 
„ bontés pour moi, & qu'en mille fçpt 
„ cent dix-huit Elle ne me jugeoitpas 
& indigne de la grâce qu'Elle voulut 

3 , bien m'accorder alors : que dira- 
^ t-011 Ci l'onm'en voit priver en un 
„ : inftant par Votre* Majefté - même , 
„ qui n'a jamais fait que des a&ions 

4 , de bonté & de juflice ? <Sc pourrai- 
i> je perfuader que je ne m'en fuis pas 
j, rendu indigne"? 

- Cette Requête fut préfentée trop 
tard } mais l'eût-elle été à tems, les 
nouveaux réglemens étoient fi fages 
qu'elle n'auroit rien dû y changer. Ils 
ne donnoient aucune atteinte au méri* 
te fingulier du Comte de Thouloufe & 
ne faifoient aucun cort à fa réputation* 
1 : * - js On 

• — 
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On peut accorder pour un tems à une 
perfonne feule ce qu'il ne convient 
point d'accorder a plufieurs. L'inéga- 
lité mife entre deux Frères pour en 
mortifier un, dok cefler quand on juge 
à propos de lui pardonner ; celui qu'on 
adiftingué, a été par-là même fuffifam- 
ment récompenfé de fa fidélité, & on 
ne lui fait aucun tort de le réduire à 
l'égalité en lui ôtant ce qu'on ne juge 
pas convenable de rendre à l'autre. 

Le papier incommodoit toujours ; Efforts 
c'étoit une efpèce d'infe&e donc on ne pou . r P 1r- 
pouvoit fe débarrafTer. Le Duc d'Or- fupmtr» 
léans & le premier Miniftre y donne- fion du 
rent de nouvelles attendons. On éta- Papier, 
blit une Tontine , par le moyen de la- 
quelle on devoit éteindre pour foixante 
& dix mil ions d'Effets liquides & trois 
mille A£tions de la Compagnie des Indes. 

Cette Tontine fut compofée de 
cent mille Billets , de mille livres cha- 
cun : ils pouvoient ctre acquis avee 
mille livres de liquidations & cent li- 
vres en efpèces. Tous portoient qua- 
rante livres d'intérêt , & outre cet 
intérêt fixe , il devoit y avoir trois 
clafles. d'accroiffement. Dans la pre- 
mière il dévoie être payé quatreviflge 
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livres , dans la féconde cent , & dans 
la troifième cent vingt. Le nombre 
de ceux qui entroient dans ces clafles 
augmentoit tous les ans. Les Billets 
de Tontine dévoient s'éteindre par la 
mort des propriétaires ; mais ils avoient 
la liberté de les vendre, ou de les pla- 
cer fur la tête de qui ils jugeroient à 
propos , en payant à la Tontine une 
indemnité de deux cent livres. Au 
bout de quarante-fix ans , les Billets 
reftans dévoient fe rembourfer avec 
mille livres en efpèce. /« 

Pour foutenir cette Tontine on lui 
accordoit le privilège des lotteries & des 
monts de piété ou des lombards. Le Roi 
fechargeoit de fournir chaque année à 
la Tontine <im\ cent mille livres; de 
manière qu'avec un demi pour ceBt 
d'intérêt il éteignoit un capital de cent 
millions. Le Public y trouvoit aufli 
fon compte : outre le déboûthé pour 
placer fes papiers, il trouvoit un prompt 
& facile fecours d'argent dans fes pref- 
•fans befoins par rétabliflement des 
lombards ; on devoit y prêter à quatre 
pour cent les fix premières années & 
à deux pour cent les fuivantes. , 

Cet Etabliffement utile rencontra de 

gran- 
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grandes difficultés du côté des Loix.du 
Royaume , qui défendent de prêter fut 
gages; mais la néceflité de mettre de$ 
bornes à l'ufure qui n'en avoit point } 
lorfquon étoit prelîé d'argent, , déter- 
mina à y déroger en faveur des monts 
de piété* . | ^ 

Un autre Edit du vingt & unième 
de Mai, ordonnoit que les Billets &réce* 
pifles faits par les Directeurs jde$ mon? 
noyesoulçurs Commis avant rEdit de , 
Septembre mille, fept cent vingt , fe«* 
roient convertis en rentes perpétuelles 
fur les Tailles au denier cinquante, après 
que les porteurs les auroientfait vifer; 
mais , qu'après le dernier de Septembre 
de la prélente année mille fept cent vingt- - 
trois, ces Billets & récepifles qui fe> 
trouveroient en nature, feroient réputés 
- éteints & de nulle valeur. J . 

On ordonna encore aux Receveurs 
des confignatioçs , Commiflaires- aux 
faifies réelles, Régifleurs & autres , de . 
rapporter dans le terme de deux nïois 
les récepifles du Tréfor Royal qui ér 
toient entre leuss mains , pour être con^ 
vertis en rentes fur les Tailles ;-pa(Té le- 
quehterme lesdks récepifles. demeure-' 
roient. nuls, éteints, & fupprimés , à 

S'orne IL P la > 
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la charge des dépofitaires f qui en é- 
toient conflit ués garants & rcfpon fa- 
bles envers les créanciers ou configna- 

- On fixa an quinze de Juin exclufi ve- 

fiient le dernier terme pour retirer , par 
]es porteurs de certificats de liquida» 
tion d'Aclions, les nouvelles actions 
de la Compagnie des Indes; auquel 
jour lesdits certificats de liquidation 
qui refteroient dans le Public, feroient 
«teints & fupprimés, auffi bien que 
les nouvelles actions reliantes à déli- 
vrer, qui dévoient enfuit e être brûlées 
à la décharge de ladite Compagnie. 

Le Vifa des Billets de Banque & des 
Aclions avoit occafionné des ma! ver fa- 
tions prefque égales à celles de la Ban- 
que-même : les diverfes opérations 
qu'on fut obligé de faire pour les liqui- 
dations , en firent découvrir au moins 
une partie. On érigea à l'Arfenal une <; 
Chambre pour en connoître: on dé- 
créta les principaux auteurs de ces bri- 
gandages s ils furent convaincus d'avoir 
détourné à leur profit .au moins pour 
trente millions d'Aclions. Un nommé 
Taihouet , Maître des Requêtes, fut 
condamné à avoir la tête tranchée : on 

au- 
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àaroic pu lé condamer à la potence ; 
car outre que fon crime le méritoit , il 
étoit petit-fils d'un mercier de Nor- 
mandie qui s'établit en bafle - Breta- 
gne , & dont la fortune avoit eu pouf 
fondement un millier ou deux d'écuS 
qu'il avoit tirés d'un gentilhomme qur 
avoit violé fa femme. Un certain Abbé 
Clément, qui avoit époufé la femmô 
de fon cocher, fut condamné à être 
pendu. On leur fit grâce, & la peine 
de mort fut changée en celle des ga- 
lères pour l'Abbé , & de prîfon perpé- 
tuelle pour le Maître dés RéquéteS. 

Cette Chambre de PArfenal eut dans 
la fuite un fujet plus illuftre à exami- 
ner. Le premier de Juillet Monfieur le 
Blanc, Secrétaire d'Etatpourla Guer- 
re, eut ordre de fe retirer à trente 
lieues de Paris , & de remettre tous les 
papiers qui concernoient fon Miniftère 
à Mônfieur de Breteuil , Intendant de 
Limoges, qui fut nommé pour le 
remplacer. On fit en même tems par- 
tir une vingtaine de couriers avec des 
ordres pour arrêter quelques Tréforiers 
Provinciaux & quelques Majors de 
troupes qu'on accufoit d'avoir mal- 
verfé. Monfieur de la Jonchere , un 

Pi des 
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des Tréfoiiers de l'Extraordinaire de* 
Guerres eut part à cette difgraceaulîï \ 
bien que fon beau frère , fils de la Rai- 
fin, înaîtrefle de feu Monfeigneùr, à 
j qui il reflembloit fi parfaitement par fa 
i taille, parles traits de. fon vifage, & 
même parle caraélcre de Tefprit & du 
cœur, qu'on ne pou voit lui fuppofer 
un autre pere. r 
i Trois mois après que M on fleur te 
1 • Blanc eut été déplacé, il fut arrêté 
en Brie dans la maifon de campagne 
du Marquis de Renel fon gendre; il 
. fut conduit à la Baflille , & la Cham- 
bre de f Arfenal eut ordre de lui faire 
fon procès.. Il s'agiflbit ,de fbmmes 
considérables dont il prétendoit avoir 
difpofé par les ordres de fon Âkeffe 
Royale. On parloit aufïi de Régîtres 
raccommodés ou renouvelles par uiéï"5? 
nommé Sandrier qu'on avoir, difoiu';^* 
on , enfermé dans une maifon de cam- §" 
pagne proche de, Paris pour qu'il tra- 
vaijlat çn fecret , & dont , quelque^ 
i tems après on avoic trouvé le corps 
coupé par morceaux dans l'endroit le 
plus fecret de cette maifon. 

Rien n echappoit à ^attention du 
Duc d'Orléans & du Cardinal du Bois. 

L'Uni- 
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L'Univerfité d'Avignon étoic auiïi in- Le Re- 
dulgente qu'on accufe ce!ie de Bourges £ ent * 
de 1 être: on y remédia, en ordonnant ^ Ml * 

que les Degrés pris en cette Univerlitef ont aN 
. feroient inutiles, à moins que les gra-temiftà 
dués ne juftifiafTent , par une atteita- tout * 
tion juridique <3e l'Archevêque d'Avi- 
gnon , qu'ils avoient rempli le tems 
d'Etude & autres formalités prefcrites 
par les Edits & Déclarations. 

Paris & les Provinces étoient inon- 
dées de Livres de toute efpcce ; la 
Religion, l'Etat, les bonnes mœurs, 
y étoient également attaqués. On re- 
nouvella les défefifes déjà faites à tous 
imprimeurs , libraires, ou autres , d'im- v 
primer ou faire imprimer aucun Livre, 
même d'ufage, & autres de quelque 
nature qu'ils puflent être , fans privilè- 
ge ou permiffion du Garde des Sceaux, 
ni aucuns livrets ou feuilles volantesfans 
permiffion des Juges dePolice deslieux, 
& fans une approbation de perfonnes 
capables à ce commîtes; & le Garde 
des Sceaux fut particulièrement char- 
gé de veiller à l'exécution de cet Àr- 
rer. 

Le nombre exceflîf demanufa6lures 
de toiles rayées & à carreaux , fiamoi- 

P 3 fes , 
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fes , & autre* ouvrages de cette nature , 
qui étoient établies dans ia Généralité 
de Ko iien , occupant une partie de ceux 
qui dévoient être employés à 2a cul- 
ture des terres & principalement à la 
récolte , il étoit arrivé l'année précé- 
dente que par la difette d'ouvriers !a 
récolte n'avoit pu être faite dans les 
iems convenables, & que beaucop de 
bleds a voient été germes & perdus fur 
pied. Pour empêcher ce defbrdre il fut 
ordonné qu'on feroit une information 
de la quantité de ces manufactures, pour 
être en état de les réduire avec con- 
noiflance de caufe au nombre qui feroit 
jugé néceflaire pour procurer du tra- 
vail, à ceux qui ne peuvent s'adonner à 
la culture des Terres , fans en détour- 
ner ceux qui doivent s'y appliquer} 
que par provifion , toutes ces manu- 
factures, à l'exception de celles de 
)R.oUen & de fes tauxbourgs , cefle-» 
roient entièrement leur travail pendant 
les mois de Juillet Se d'Août jufqu'au 
quinze de Septembre , pour donner la 
liberté à tous particuliers de s'employer 
à recueillir les grains. 11 eft étonnant 
que le Parlement de Normandie n'ait 
pas foit cette attention G fiiceirajre.^ 
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Plufieurs Eccléfiaftiques ,pouf évi- 
ter de ligner le Formulaire , renon- 
çoient aux Grades de la Sorbonne & 
fe cQftteneoîeJU de ceux du Droit - Du 
non, parée qu'on n'y exigeait point 
de figoature: il fut réglé que tout Ec- 
çléfialtique qui v-Midroit être gradué * 
en Droit , figneroit le Formulaire r 
comme il l'auroit £ait aux Ecoles de 
Théologie , ou pour avoir la qualité de 
maître-ès-arts. 

Tant de travaux & une application 
continuelle uferent extrêmement la 
fanté du Cardinal du Bois ; il eut de 
fréquens accès de fièvre & fouvent il 
fut obligé de s'abfenter des Confeils : 
il préfida pourtant à. l' Aflemblée géné- 
rale d a Clergé , qui ouvrit fa première 
féance le vingt- deux de Mai. Il avoic 
pris toutes les précautions imaginables * 
pour qu'elle fût tranquille : tous les E« 
vêques qui étoîent à Paris & qui n'é- 
toient point députés de leur Province* 
eurent ordre de fe retirer dans leurs 
Diocèfes; fuivant fes intentions, les 
AfTemblées particulières choifirent les - 
plus modérés pour l'AITembJée généra- 
le. On avoit d'abord élu pour Préfr» 
dens les Archevêques d'Aix , de Nar- 

P 4 bonne. \ 
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bonne, & les Evêques de Châlons fur 
Saône % & de Chartres; mais TArche* 
vêque d'Aix ayant fait la proportion 
de prier le Cardinal de venir préfider , 
• toute la Compagnie applaudit & le 
* nomma par acclamation- Les Arche- 
vêques de Narbonne& de Vienne, les 
Evêques d'Evreux & de Nantes , fu- 
rent chargés d'aller à Ver failles faire 
cette invitation : /elle fut fort bien re- 
çue , & fon Eminence parut très fenfi* 
ble a l'honneur qu'on lui avoit fait. Au 
jour marqué pour l'audience du Roi , 
le Cardinal joignit la Compagnie & fe . 
plaça entre lës Archevêques d'Aix & 
de Narbonne. Aufortir de l'audience 
dur Roi on alla à celle de Monfieur le 
Duc -d'Orléans. UArchevêqne d'Aix, 
qui avéit eu l'honneur de porter la pa- 
role au Roi s, le fit à fon Altefle Roya- 
le: fon compliment fut court ; mais il 
avoit fu lai fi r ce -qu'il y avoit -de plus 
piarqué dans le.cara£lère>& dans l'ad- 
miniîtration de ce Prince. i 
Monfeigneury C dit ce Prélat ) nous 
& venons avec empreffement porter à 
i, Voire AltefTe Royale les affûrances 
„ de nos profonds refpe&s -, &c*efta- 
„ vec joie que nous nous acquittons en 
% . o:î • i i „ Corps 
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Corps d'un devoir qu'exige votre 
„ Naillanceaugulte & le rang que vous 
,, tenez; nous n'y fommes pas. moins 
„ engagés, Monfeigneur, par notre 
» zèle pour le bien du Royaume , qui 
yj vous doit un repos peu connu dans 
„ le cours d'une longue Minorité, & 
V, dont vous avez fu le faire joiiir par 
„ la profondeur de la fagefle de vos 
„ confeils avec un fuccès jufqu'ici fans 
„ exemple. Que ne vous doit-il pas 
i) encore pour tous les glorieux foins 
„ que vous prenez à lui former un Roi 
„ digne du Trône de fes Pères ! inftruic 
„ par Votre Àltefle Royale dans le 
grand art de régner,, nous le ver* 
,j rons redoutable a fes ennemis , ai- 
mable à fes Sujets , faire la gloire 
& le bonheur de la France. - 
„ 'Vous luiinfpirerez fur- tout , Mon* 
„ feigneur, l'amour de la Paix, & 
9, vous lui apprendrez , ce que vous 
, v favez fi parfaitement , a la mainte* 
„ nir dans fes Etats en faifant égale- 
„ ment refpe&er l'autorité Royale & 
,> celle de TEglife. 

Nous prierons fans cefTe le Sei- 
gneur qu'en prolongeant les jours dit 
„ Votre Altdle Royale jufqu'aux tem* 
- * ' P f „ les 
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„ les plus reculés, il veuille combler 

„ degraces&debenediélionsunPrin- 
„ ce qui par fa bonté eft l'objet de no- 
„ tre amour & celui de notre admira* 
„ tion par les grandes qualités dont il 
„ eft rempli '*. 

II y avoit huit ans que le Clergé ne 
s'éfoit aflemblé. Les troubles & les di- 
vifions an fujet de la Conftitution a- 
voient déterminé Ton Altefle Royale 
à lui refufer conftarament la permiffi on 
qu'il lui avoit fouven t demandée. Ce 
Prince aima mieux fe paffer du fecours 
iw'il en pou voit tirer, que de donner 
occafion à quelque coup d'éclat con- 
traire à Tes intentions pacifiques. L'Ac- 
commodement, qui avoit calmé les 
/ efprits, lui fit changer de fentiment, 
& il regarda la Majorité du Roi çora- 
me une ci r confiance favorable pour en- 
gager le Clergé à augmenter le don 
gratuit jufqu'à huit millions : il obtint 
ce qu'il fou haï toit , avec d autant plus 
de facilité que les dettes de ce Corps, 
par le moyen des opérations de la Ban- 
que , avoient été confidérablçment di- 
minuées. 

le Car- La mauvaife fan té & la multitude 

«Unai du d'affaires ne permirent au Cardinal .Mi; 
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niltre que de joiiir une feule fois de Thon- Bo, ' s P^* 
neur depréfider à ce premier Corps dejî^ 
1 Etat. Le Difcours qu il fit a cette blée d u 
occafion fut fort goûté. & méritoit de Clergé, 
être. Le voici; „ J'ai attendu avec 
impatience le jour où je pouvois 
marquer à cette augufle Aflemblés 
la vive reconnoiflance que je reflens 
de la grâce que vous m'avez faite. 
Vous avez bien voulu m'aflbcier au 
Clergé de France , & je fais à com- 
bien de mérite & à quelle gloire 
vous m'affoçiez ; mais j'ôfe dire que 
ce qui eftli glorieux pour moi l'eft 
aufli pour vous. Vous auriez pu 
craindre un Miniftre , qui, quoiqu'ho- 
noré du Sacerdoce, eût pu être dif- 
pofé dans quelques occafions a 1$ 
faerifier à TÊmpire : ce panchant 
à croire les intérêts de l'un plus pref- 
fans que ceux de l'autre n'eft que 
trop grand ; mais votre zèle pour 
l'Etat ne vous a pas permis une 
crainte qui pouvoit paroître légiti- 
me, & en m'admettant dans Tinté- 
rieur de vos délibérations , vous 
prouvez de la manière la plus au-* 
thentique la droiture & la fincéritét 
„ de vos intentions pour te Tervice du 

P 6 „ Roi 
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fJ Roi. Je fens de mon côté à quoi 
m'engage cette confiance: il faut 
41 qu'un Miniltre à qui le Clergé fait 
„ l'honneur de ne le redouter pas , 
„ s'entende digne en redoublant fes 
j, foins pour l'avantage du Clergé; 

tout ce que peut l'autorité du Mi- 
/, nHtre , je le dois à vos intérêts. 
fy Ainfi, loin que les devoirs dont je- 
^ tDis chargé oc ceux que vous m'im- 
-„ pofez de nouveau , viennent jamais 
à fe combattre, la place que j'ôc- 
i, cupe dans' l'Etat me fournira des 
„ moyens de fatisfaire à celle que vous 
», me donnez .dans TEglife. Je fuis 
^ fûr , Meflieurs , & je vous outrage- 
j, rois par le moindre doute , que vous 
n ne me donnerez à porter au Roi, 
3 , dans 'le cours de cette AiTemblée, 
Si que d'anciennes ou plutôt d'éter- 
,Y nelles preuves de l'attachement des 
„ Eglifes du Royaume pour leur Fro- 
n te&eur^que des gages nouveaux & 
„ certains du dévouement du Clergé 
ii à la Couronne, & de fa tendrelte 
„ refpeélueufe pour la Perfonne de Sa 



w terai que les précieules alTùrances de 
^ l'attachement du Roi à la Religion, 




„ que 



Digitized by Google 



Philippe d'Orléans. 349 

5, que les maximes donc il ell inflruit 
& pénétré fur lerefpeél dû au Sanc- 
tuaire', que Tes femimens en faveur 
„ de la plus illuftre portion de TEgli* 
„ fe univerfelle, que des témoignages 
5, de la préférence qu'il lui donne, au- 
„ dçflus de.tous les autres Sujets, dans 
„ fon affe£tion. Je n'aurai rien ni de 
5> part ni d'autre à diffimu!er , ni à 
„ afFoiblir , ni à exagérer ; je ne dois 
„ m'étudier qu'à être précis & à tranf- 
„ mettre û fidèlement les fentimens du 
„ Roi & de fon Clergé, qu'il ne refte 
aucun doute fur ce que le Souverain 
doit attendre du zèle & de la fidé- 
5, lité de fes Sujets & fur ce que le 
„ Clergé peut efperer de la religion , 
3> de la prudence, & de l'affe&ion du 
„ Roi • : • 

Ce n'eft qu'à l'envie la plus dérai- Malîgni. 
fonnable qu'il peut paroître étonnant té de 
qu'un homme qui devoit fon élévation î,e " vie 
principalement à fon efprit, penfât 
s exprimât de la forte. On a de lui 
quantité de Lettres , qui fans être fi 
châtiées que ce Difcours, font du mê- 
me caractère & du même goût ; aufli, 
quand il prit place à l'Académie Fran- 
çoife , Monfieur de Fontenelle * qui a- 

P 7 , voit 
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voit été chargé de le recevoir , ne 
craignit point de lui dire en préfence 
de prefque toute la Cour qui fe trou- 
voie à cette réception, Voilà y Monfei- 
gneur^ <e que penfe V jîcadèmie dans un 
des beaux jours quelle ait eus depuis plus 
de trente ans quelle nia fait V honneur 
dé me recevoir* Le fort ïavoit ajjez 
bien ferrie pour ne me charger jamais de 
parler en fon nom à aucun de ceux queU 
le a reçus après moi : il rm réfervoit à 
une occafi&n fingulière ou les fentimens 
de mon cœur pujfent fuffire pour me fonc* 
tim fi noble & fi dangereufe. Vous 
vous fouvenez que mes vœux vous appel* 
loient ici ) long-tems avant que vùus f 
fujfiez apporter tant de titres : perfmne 
ne favoit mitjtx que moi que vous ^ au- 
riez apporté ceux que nous préférons tou- 
jours à tous les autres. 

L'Aflemblée du Cleïgi fut très pai- 
£t>te. Ce n'eft pas que la plûpart de 
ceux qui la cotnpofoient ^'eulTent for* 
mé de grands defleins contre leurs ad* 
verfyi res * mais ils nç purent en exécu* 
ter apeun, à peine raçmç y parla-t-oo 
de ces matières. Les délibérations fu- 
reçt faéea aux affaires temporelles du 
Cje^é, M vaii? par Je» prompiilttd« 
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à fuivre les intentions de la Cour ils 
efpererent en obtenir au moins une 
partie de ce qu'ils fouhaitoient , ils n'en 
reçurent que des complimens & des af. 
finances générales de protection & de 
faveur} on leur fit même fentir qu'on 
en avoit aïïez fait, & qu'ils dévoient 
être contens de la manière dont on 
avoit foutenu l'autorité.du premier Or- 
dre dans les affaires de l'Eglife. En 
vain comptèrent- ils que la mort du 
Cardinal du Bois que fes fréquentes 
infirmités leur faifoient regarder com- 
me prochaine , leur procureroit quel- 
que liberté, le Duc d'Orléans eut la 
même fermeté & la même attention 
à les contenir; de forte que cette Af- 
femblée,furlaquelle les Jefuites & les au- 
tres ennemis, des Appelians a voient tant 
compté, fe termina fans aucun fuccès. 

Elle marqua pourtant lès fentimens 
& fes intentions par des traits allez 
fmguliers. Elle ôta au Pere Alexan* 
dre , fameux Dominicain , une pen- 
fion de huit cent livres pour la donner 
à un certain Tefuite nommé Lopgue- 
val , auteur d une aflez mauv«ife Hi£ 
toire de l'Eglife Gallicane ; il dût ce 
bienfait honorable aux intrigues dii 
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Ptre Lâlleman J , qui fans doute le par- 
tage avec lui. f s • 
Trait Un autre trait plus fingulier enco- 
finguiier re, ce fut une penfion de cent écus 
r e accordée par cette Aflemblée fi ref- 
dTcS.P^ aWe à unfavetier de la Paroiflede 
gé. faint Sulpice , qu'on difoit être un des 
plus zélés partifans de la Bulle, & à qui 
en attribuoit quantité de concertions; 
Les Appellans s'en vengèrent par une 
eftampe, où ce favetier, nommé Nu- 
telet, étoit repréfenté recoufant les mor- 
ceaux de la Conftiuuion déchirée ; le 
Cardinal de Bifïï & le Curé de faine 
Sulpice lui préfentoient chacun une 
bourfe pleine d'argent pour l'engager 
d'employer toute fon habileté à cet ou- 
vrage important. ^ 

Cette Aflemblée avoit marque tes 
fentiraens d'une manière bien plus di- 
gne d'elle, en difant auK Commiflaires 
députés de la part du Roi pour faire 
la demande du don gratuit : UÀfi 
' v /emblée l'MeJJîeurS ) va fe mettre en 
„ état de répondre à 'voire demande i cU 
: » le va pour cet effet tirer le rideau 
V f ur f es propres mijères pour ri envi- 
si \ f a l er î ue h fwl bien qui nous tient 

^ le, plus à cœur & que nous voulons 
• 1 " . . „ nous 
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„ nous confervcr > bien que nous faijons 
M confifter dans les bonnes grâces , les 
„ bontés £s? la prvttïïion de Sa Majefic': 
„ mais y Meffîeurs > tandis que nous ti- - 
„ rons le rideau fur notre trifie é fitua- 
3 , tion y ouvrez-le , /il vous plait , au « 
„ Roi y afin que Sa Majejié & [on Con* 
y } feil connoiffe le véritable état du Ckr- 

gé> & combien un Corps qui fe prêti 
55 toujours avec tant de deftntéreffement % 
y> mérite d'être ménagé , protégé , & dé- 

livré de ces tri [lès contraventions qui 
» ï affligent , qu'une fauffe jalouse de 

Jurijdiftion n enfante que trop fou* ' { 
„ vent 1 V 

L'Archevêque d'Aix , qui parloit 
de la forte , eft aujourd'hui Archevê- 
que de Paris : il a éprouvé qu'il n'é- 
toit pas aifé dé délivrer le Clergé de ' . 
ces trilles contraventions que félon lui , 
lajalouOe de la Jurifdiftion enfante; 
à chaque pas qu'il a voulu faille pour 
détruire ce qu'avoit fait fon prédécef- 
feur , il a troùvé le Parlement en fon 
chemin toujours prêt à écouter lëi 
plaintes des l&ciéïipftrçues contre leurs 
Prélats, r * . 1 : 

Enfin la maladie du Cardinal du Mort du 

Bois augmenta à un point, qu'il fallût Cardinal 
* en " ol5 « 



ià by Google 



I 



- .354 La Vie h 1 
en venir à une de? opérations les plus 
cruelles & les plus fàcheufes de la 
Chirurgie. Tout intrépide qu'étoit ce 1 
Prélat , il fut, effrayé de appareil , $ 
U fallut que $4o*fie.ur te Duc d'Orléans 
le déterminât à h fouffrk. On la fît 
le neuvième d'Août à Verfailles, avec 

fuçcès en apparence } mais il expira le " 

lendemain: matin , âgé d'environ fai- 
sant e-fix ans. On a prétendu que fa 
* maladie étoit invétérée , qu'elle étoit 
le fruit de fon incontinence & de fes 
débauches outrées: ce qui eft de certain, 
c'eft que l'amputation qu'on fut obli- 
gé de lui faire rendoit ces difcours au 
moins problables. 

La veille ou la fur veille de fa mort , il 
fe confejTa à un Récollet. 11 ne reçut 
point le Viatique , à caufe du cérémo- 
nial qu'il faut observer pour le donner à 
un Cardinal. Sa confeffion fut très abré- 
gée , du moins fut-elle faite en très peu 
v de tems, en moins d'un demi quart 
" d'heure. Si on en croit la médifance , il 
ne fe confefla que pour la forme & par 
déférence pour les exhortations pathé- 
tiques de fon Maître , qui , dit-on » en 
termes énergiques lui repréfenta qu'il 
étoit a tous deux, de leur honneur qu'il 

en 
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en fit du moins femblant. Il mourut , 
comme il avoit toujours vécu , plein 
de l'attachement le plus vif pour la 
Maifon d'Orléans. Quelque fujçç qu'il 
eût 4e regretter la vie, il protêt qu'il 
feroit mort content , s'il avoit pu ache- 
ver d'écrafer, ce fontjès termes , les 
ennemis de Ton Al telle Royale. 

Il mourut chargé de titres d'hon? 
neur auxquels fa naiflance ne l'ai avoit 
donné aucun droit de prétendre. Il 
étoit Cardinal» Archevêque Duc de 
Cambrai, Prince de l'Empire , Abbé 
de faint Jufte , de Nogent fous- Cou ci , 
de Bourgueil , de Cercamp , de Ber- 
gue Saint- Vinoc, de faint Bertin , pre- 
mier Minillre, Secrétaire d'Etat pour 
les affaires étrangères, Grand -Maître 
& Surintendant général des Çouriers , 
Portes & Relais de France , un des qua- 
rante de l'Académie Françoife , Ho- 
noraire de l'Académie Koyale de» 
Sciences & de celle des Infcriptions & 

Belles-kettres , Préfident de rAflèm- 
blée générale du Clergé 4 r ; 

Son élévation commença avec la Ré- 
gence. Il fut d'abord Confeiller d'Etat ; 

en mille fept cent dix-fept il figna à U 
Haye en qualité d'Ambafladeur PlénifK) 

- tentiaire 
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> tentiaire le Traité de la Triple Alliance} 
il fui fait enfuite Secrétaire de !a Cham- 
bre & du Cabinet ; en mille fept cent 
dix-huit il. ligna à Londres le fameux | 
Traité pour la pacification de l'Euro- \ 
pe j à fon retour il èut le département 
des Affaires étrangères ; il fut fait Ar- 
chevêque de Cambrai en mille fept 
cent vingt j le Pape Innocent treize le 
mit au nombre des Cardinaux l'an- 
née fuivante à la prière de tous les 
Souverains; &, pour parler comme 
Monfieur de Fontenelle, il parut être 
un Prélat de tous les Etais Catholi- 
ques & un Miniftrede toutes ks Cours. 
• 11 voulut faire le Duc d'Orléans fon 
légataire unïverfel; mais ce Prince ne 
le voulut pas permettre: il accepta feu- 
lement la vaiflelle d'or que ce Cardi- 
nal a voit fait faire pour les repas de 
cérémonie On Jui trouva onze cent 
mille livres^ outre cinq cent mille que 
Monfieur de Bretueil lui devoit & un 
Brevet de cent mille écus fur la Char- 
ge de Surintendant des Poftes. C'é- 
toit peu que tout cela en comparaifon 
de ce qu'il auroit pu amafler s'il a voit 
été avide , car on peut dire qu'il avoit 
éré à même , & que Je rçyenu de fes 

Char- 
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Charges, de fes Bénéfices, de voit pro- 
duire autant. 

- On lui fit de magnifiques funérailles ; 
on frappa même une Médaille à fon hon- 
neur : d'un côté étoit fon effigie , de Tau- 
tre un arbre renverfé par la tempête, a- 
vec ces mots allentour , Fija eft dumjh- 
tit minor; On vouloit exprimer qu'on 
n'avoit connu fon mérite qu'après l'avoir 
perdu. Lobfcunté de fa naiflance & l'é- 
clat dans lequel il eft mort feront tou- 
jours malgré l'envie une preuve fen- 
lible d'un génie fupérieur: fes fuccès 
dans les Négociations différentes donc ' 
il fût chargé, ont : été les dégrés de fon 
élévation ; plus il fut éprouvé, plus 
il parut digne des premiers Emplois , 
& jamais peut-être perfonne n'a été 
diftinguépar un connoilTeur au (ïï ha- 
bile que l'étoit le Prince qui l'honora 
conftamment de fa confiance & de fa _ 
faveur. Et je ne crois pas qu'on pûc 
rien ajouter à fon Eloge en fait de gé-; 
nie & de capacité, s'il eft vrai, comme 
je le penfe, que le Duc d'Orléans ne 
prît fa place que parce qu'il ne trouva 
perfonne fur les lumières de qui il pût 
également fe repofer. ■ . 
L'Evêqae de Laon eut auflî part à 
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la dépouille du Cardinal du Bois ; ii 
fut transféré à l'Archevêché de Cam- 
brai: le titre de Prince de l'Empire & 
quarante ou cinquante mille livres de 
rente de plus lui parurent préférables au 
titre de Duc & Pair qu'il perdoit en quit- 
tant fon Evêché. L'Abbé de la Fare, fils 
de cet agréable débauché , Capitaine 
des Gardes du Duc d'Orléans , profita 
de ce changement. Il avoit négocié 
deux Abbay es qu'il avoit,avec Monfieur 
de Ratabon autrefois Evéque d'Y- 
pres , pour l'Evêché de Viviers dont ce 
Prélat avoit été pourvu après qu'il eut 
renoncé à l'Evêché d'Ypres» 

Cet Abbé étoit déjà parti de Paris lorf- 
qu'un coutierini porta l'agréable nou- 
velle que fon Altefle Royale lui avoit fait 
donner l'Evêché de Laon* On cria 
fort contre cette nomination. On avoit 
raifon , fi on avoit égard à la feience & 
à la do&rine; car il n'en avoit aucune, 
mais on avoit tort fi on regarde Pef- 
prit , l'adrefle , & l'intrigue : & fi le zè- 
le contre les Appelans étoit un titre 
derécompenfe,perfonne n'y avok plus 
droit que lui. Depuis qu'il elt en place, 
il s'efl attiré beaucoup de fâcheufes af- 
faires ; je pourrais même dire qu'il a 
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pouffé le zèle jafqu'à l'indifcrétion. 
Ce n'eft pas à lui qu'il faut s'en pren- 
dre, c'eft aux Jefuites qui le gouver- 
• nent & à qui il lailïe fon Diocèfe à 
gouverner. 

Le vuide que la mort du Cardinal Le Ré- 
du BoisavoitlahTé, nefe fitfentir qu'au 8 ent , lul 
Duc d'Orléans , qui le remplaça. Par le uccc e * 
redoublement de travail & d'applica- 
tion , l'Etat n'en fouffrit point. C'étoit- 
le même elprit <& les mêmes principes 
de Gouvernement; on vit la même at- 
tention à conferver la paix au dehors 
& au dedans, à prévenir tout ce qui 
étoit capable de l'altérer , à rétablir les_ 
Finances, à rendre le Commerce flo- 
riffant. 

L'Aflemblée du Clergé , qui ne ter- 
mina fes féances que le vingt-feptième r 
d'Août, dans leur audience de congé' 
ils préfenterent au Roi un grand Mé- 
moire contre les Appellans & contre 
les Parlemens. Ils demandoient par 
rapport aux premiers qu'il leur fût per-r 
mis de leur faire leur procès, & de les 
dépouiller de leurs Bénéfices en cas de 
refus de fe rétracter; c'étoit fur- tout 
à l'Evêque de Boulogne qu'ils en vou- 
loient : par rapport aux Parlemens , Ils 

fe 



3<f0 L A V I E DE k 

fe plaignoient que ces Compagnies leur 
lioient les mains , & tjué par les Appels 
comme d'abus qu'elles recevoient & 
favorifoient toujours , leurs Eccléfiafti- 
ques les plus indociles échappoient à 
leurs Jugemens & à la jufle punition 
qu'ils avoient méritée^ On leur répon- 
dit , qu'il falloir s'en tenir à la derniè- 
re Déc'aration du Roi , qui défendoit 
d'inquiéter pour les Appels qui l'avoient 
précédés, & qu'il falloit que la Juiii- 
ce eût un libre cours ; qu'ils dévoient 
fi bien prendre leurs mefures , & s'at- 
tacher tellement aux règles établies , que 
les Parlemens ne trouvaflent rien à re- 
prendre dans Jeurs procédures: & pour 
fe délivrer de ces follicitations , on fit 
prier les Prélats de fe retirer dans leurs 
Diocèfes , où leur préfence de voit être 
plus utile qu'à Paris. Ces refus ne 
venoient point de. l'attache qu'on eût 
pour. le Parti oppofé ; on étoit. fort 
attentif fur leurs démarches , & on s'op- 
pofoit à tout ce qu'elles paroiflbient 
avoir d'irrégulier* 

Le Parlement, malgré l'Arrêt da 
Confeil qui avoit déclaré que Tlnftruc- 
tion du Cardinal de Biffi n'étoit point 
repréhenûble du côté des maximes & 
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de la police du Royaume , vouloit en- 
core intervenir dans cette affaire déci- 
dée. C etoit attaquer l'autorité Roya- 
le & la foumettre à la révifion. Il re-. 
çut des défenfes expreflês d'agiter cet- 
te affaire & d'en délibérer. Quinze 
Chartreux ayant réfuféde fe foumettre 
au' Décret de leur Chapitre général qui 
ordonnoit d'accepter la Conllitution& 
la fignature du Formulaire, voûtaient 
par une Requête s'attirer la protection 
du Parlement, qui dans la difpofition 
où il étoit n'auroit pas manqué de pren- 
dre leur défenfe. On prévint cette dé-, 
marche , en évoquant au Confeil la 
connoiflarice de ce démêlé. 

La Congrégation de l'Oratoire tint il go*, 
fon ^Affemblée générale le quinze de*«nè 
Septembre. Ce Corps, diftingué par d * ns ^ 
les grands hommes qu'il a produits en !Sp e$ 
tout genre d'érudition , méritoit une & a les 
attention fingulière. Le Duc d'Or- mêmes 
léans' ayant lu que plufieurs maifonsa-; a . ,tcn - 
voient élus pour Députés des Réappel-- t,on * 
lans , leur donna l'exclufion : il char- 
gea le Lieutenant de Police de fe trou- 
ver à cette Affemblée en qualité de 
Commiffaire du Roi. Ses ordres por- 
toient qu'on figneroit le Formulaire 
- : Tome XL Q. 
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que de vingmeuf Députés, vingt-trois 
en ayant été exclus ou s'en étant vo- 
lontairement abfentés. Le Pere de la 
Tour, Général, fit un long J3ifcours 
fur la fignature du Formulaire. Sui- 
vant fon caractère oblique ; il parla d'u- 
ne manière qui fatisfit aux fcrupules & 
parut contenter ceux qui étoient de 
îentimens différens : le Formulaire fut 
fîgné,&!es Réappellans furent exclus 
des Charges. On fut étonné de la 
docilité de ces Meflieurs qu'on favoit 
être extrêmement attachés à la doc- 
trine du Pere Quênel leur confrère: 
foit conviction , (bit émulation contre 
les Jefuites, car ils ont les mêmes fonc- 
tions , ils en étoient & en font encore 
aujourd'hui les principaux défenfeurs. 

L'eftime qu'on a juflement pour 
eux, la facilité que leur Ihftitut com- 
mode leur donne de fe répandre dans 
les compagnies, & d'entrer daïis les 
Bénéfices, font la fourcede leur* fuc- 
cès. Mais fans décider fur la vérité ou 
k fauffeté de leurs, fentimens, la fa- 
gefle ne permettoit pas que dans la 

« 1 .1 i : cir« 
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Cîirconftance dont je parle, ils tin fiant' 
une autre .conduite. Cette Corigréga- , 
tion n'eft point un Corps religieux ; 
elle n'en a point la ; folidité ; ce n'eft 
qu'une Afiemblée d'Ecdéfiaftiques 
qu'aucun vœu ne lie, & dont les 
particuliers fe féparent quand ils le ju- 
gent à propos, ou lorfqu'ùri; Bénéfice, 
les met en état de fepafferdes fecdurs 
qu'ils y trouvent. D'ailleurs ils reftent 
toujours fous la JurifdiéKon de leur E- 
véque dioeéfein pour ce qui regarde 
leur promotion aux Ordres. Une Af- 
femblée de cette efpèce n'eft pas diffi- 
cile à détruire ; le feul concert des Evê- 
ques Acceptais à leur refufer de les 
admettre aux Ordres , auroit fufB pour 
la difiiper , du moins il l'auroit extrê- 
mement .affqiblie. , ji 
De pareilles confidérations ne ,de*> 
mandoienp- elles pas qu'on mollît uïv 

peu ? Les Députés exclus préfenterent 
un long Mémoire à. l'Aflèmblée qui 
fe tenoit fans eux. Ilsprétendoiencque 
tout ce qui s'y feroit feroit nul , & qu'el- 
le- n'a voit aucun droit de faire des letix 
& de leur donner des Supérieurs. Ce 
qui &oit arrivé aux Feuillans au com- . 
roencement de la Régence étoit leur 
argument le plu* fort.. Loiiw Quatorze 

Qi* pe» 
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peu detems avant que de mourfr avoir 
exclu du Chapitre général de ces Re- 
ligieux trois ou quatre Députés. À l'A- 
vénement de Loms Quinze au Trône, 
ils obtinrent la permiflïon des'aflerobler 
extraordinairement pour décider à la 
pluralité des fuffrages fi ce que ce Chapi- 
tre avoit fait devoit être regardé com- 
me légitime, & ils décidèrent* qu'il ne 
le devoit pas. Nous ne pouvons nouslaf 
fer, difoient les Pères de l'Oratoire à 
J'occafion de ce qui é toit arrivé aux 
Feuillans, d'adorer la Providence Divi- 
fie , de nous avoir préparé dans cet évé- 
nement un témoignage authentique des 
jujles idées qu'on donnoit à notre Monar- 
que des fa plus tendre jeune jfe de la ca- 
mnicité des JJjemblées eccléfiafiques. 
Cefi même par une efpèce de miracle que 
ces aiïes ont pajfé entre nos mains ; ils 
mus font venus comme du Ciel\ nous 
rien avons eu aucune communication de la 
fart des révérends Pères Feuillans ; & il 
fembïe que Dieu dans cette occafton ait 
voulu nous donner des marques fenjibles de 
fa protection , & fur vous, en vous don- 
riant lieu de ne rien faire avec précipita- 
tion % & fur nous, en nous four nijfant un 
jujlefujet de vous y exhorter. î > - • 

- L'exempledes Fêufllans j& Féfpèce g* 
t'- l * i) v miracle 
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miracle qui avoit faic pafler entre les 
mains les A&es qu'on citoic, n'empê- 
-cheient point le Pere de la Tour de 
croire & de perfuader à Tes confrères 
-qu'il falloit obéir au Roi , & ne pas s'at- 
tirer fon indignation & celle du grand 
nombre des Evèqueadu Royaume. J'i- 
gnore abfolument quelles font les règles 
des Chapitres de Religieux ; mais j'ai 
peine à comprendre que le Souverain 
n'ait pas droit d'exclure quelques-uns 
des membres de ces fortes d'Aflembléés, 
& qu'elles cèdent d'être légitimes dès- 
là qu'il s'efl fervi de fon droit. 

J'ai déjà rapporté un irait de la fer- Sa fer- 
meté du Duc d'Orléans par rapport à meté P Ar 
. fa propre Fille l'Abbefle de Chelles \ en ^Sf. 
voici un autre qui ne lui elt point in- rcs de la 
férieur. Elle avoit reçu chez elle deux Religion. 
Benedi&ins qui avoient été exclus de 
toutes Charges par Lettre de cachet} 
il lui fit donner ordre par Moniteur de 
la Vrilliere de les renvoyer fur le champ. 
Cette conduite févère me porte à croi- 
re qu'une Lettre qu'on publia dans ces 
tems-làfous le nom de cette Princeffe, 
lui étoit fauflement attribuée, Elle é- 
îoit très vive, & n'auroit pas manqué de 
déplaire extrêmement à fon Attelle ' 

Q 3 R°ya- 
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Royale. On fuppofoit que cette Let- 
tre avoit été écrite à P Archevêque de 
Tour», Commiflaire du Roi au Chapi- 
tre général des Benedi&ins. 

J'ai reçu votre Lettre , faifoit-on ap- 
Lettre paremment dire à cette illuftre Abbefle, 
Jfpeûe qut m - a doublement furprife. Fous avez 
pofiîîoi». été fi long-terns à me faire réponfe que je 
' rien attendois plus ; mais je l'ai été da- 
vantage de la manière dont vous m'écri- 
vez. Çroyez- vous me tromper ? j'ai fû 
■ les intentions du Roi 6? celles de Monfieur 
h Duc d'Orléans , fc? c'efi parce que je 
« les ai fûes que j'ai été furpn r e que vous 
- les ayez fi peu fuivies. Mais es que je 
ne puis foufirir , c'efi que vous vous van- 
tiez Savoir fait attention à la Lettre 
que je vous ai écrite : vous l'auriez dit 
faire , puifque je vous mandois les propres 
termes de Monfieur le Duc d'Orléans fc? 
même ceux de Monfieur de Fréjus. Fous 
avez agi fi différemment , que j'en ferais 
furprife , fi je n avais pas f& vos vues {$ 
votre ambition. Il n'a pas tenu à vous 
que notre Congrégation riait été perdue. 
Le facrifice aurait peut-être plu à quel- 
' que s perfonnes & vous auroit avancé; 
, vous en auriez rougi avec plaifir :■ mais 
Dieu , qui garde les fiens , les a foutenus 

contre 
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tontre les brigues ; ceft lui fans doute 
qui les a affermis à rcfufer conftamment 
l'acceptation de la Conflit ut ion. Je fuis 
dans leur fentiment , ri ayant comme eux 
rien à defirer que le Ciel. Nous tournons 
le dos à la porte qui mené aux grandeurs 
ecclèfiaftiques , & fi -des Evêques de 
France acceptant la Bulle on retran- 
choit ceux qui ont des vues telles que les 
vôtres 9 tant ceux qui ont été récompen* 
/es que ceux qui ont efperé de ïêtrc> le 
nombre en feroit bien petit j mais nous 
tte votons que ce qui feft toujours vu dans 
tous les fiècles deTEglife. N'attendez pas 
que je prejje nos Pères d'accepter la Bul- 
le , je ne les reconnoîtrois plus pour mes 
Ereres s'ils la rece voient. Si je pen* 
fois en Molinifie je vous injurier ois , ou - 
au moins menacerois-je de mauvais [ervi- 
cts ; mais tout ce que je defire , pour vous 
prouver la pureté de ma Foi , ceft de 
trouver ïoecafion de vous rendre fervice 
de vous faire plaifir\ je la cherche- 
rois même pûur vous marquer ce que je 
dois à votre caractère & les fentimens 
que le Cbrifiianifme min/pire pour vous* 
Un Evèque qui tarde fi lorg-tems à 
faire réponfe à la Lettre dont une Prin- 
celîe Ta honoré , ces reproches ouverts 
7 CI4 dam- 
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d'ambition & de mauvaife foi , cette . 
manière bafle <% triviale d'exprimer le 
Cardinalat , une AbbelTe de Chelles qui 
4>arle des Bénédictins comme l'Abbelle 
de Fontevraulx parleroit de fes Reli- 
gieux, ces traits ne font guères pro- 
bables. Après tout ma conjecture peut 
être faufTe ; car il n'eft pas impolfible 
qu'une Religieufè, quoique Princeflè, 
» fafle quelque indiscrétion. 

• La multitude des Billets de Banque 
avoit été fi immenfe, que malgré tous 
les débouchés ouverts il en relloit en- 
core une très grofTe quantité enire les 
mains dû Public Son Altefle Royale 
donna fes foins à les exterminer abfoîu- 
ment. Pour yréûffir, on fit une ré- 
forme générale de la monrioye , & il 
•fat ordonné qu'on recevrait pour ar^ 
gent aux Hôtels de monnoyes & aux 
Changes un huitième en Billets & cer- 
tificats de liquidation avec fe.pt huitiè- 
mes en or.& en. argent , & que la va- „ 
fcur feroic payée en total. On créa pour 
quatre millions de nouvelles rentes via- 
gères au Capital de cent millions. L'Ë- 
sW portoït que ,,, quoique les divers 
„ emplois ci- devant indiqués fufTen* 
. „ plus que fuffifans pour abforber 'la 
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3> totalité des Billets répandus dans le 
>> Public, la vivacité avec laquelle nos 
5 > Sujets fe font portés à acquérir des 
rentes viagères, & les demandes réï- 
y y terées qui nous ont été faites depuis 
qu'elles font remplies, nous ont dé- 
. terminé à fatisfaire Tempreflemenc 
^ du Public par la création de quatre 
„ millions de rentes viagères afiignées 
„ fur les deniers de nos Tailles & aa- 
5> très Impofitions, au Capital de cent 
millions payables en Billets que nous 
„ fommes chargés d'acquitter ;& cette 
création nous a paru d'autant plus 
convenable , qu'en procurant aux, 
porteurs des Effets Royaux un re- 
„ venu plus confidérable , elle afliïre 
„ en même tems l'extin&ion d'un Ca* 
„ pital de cent millions 4 \ Enfin , pour 
la dernière fois on fixa un tems pous 
parvenir à l'extin&ion entière des Bil- 
lets. Sa Majeité ordonna, que dans 
le premier jour du mois de Novembre 
fuivant pour toute préfixion & délai y 
tous les porteurs de certificats de liqui* 
dation feroient tenus de les portera un 
des differens débouchés indiqués , &. 
que faute de les y avoir placés à tems „ 
ces papiers demeureroient nuls & de 

5 nulle- 
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nulle valeur, fans que cette peine pût 

être réputée comminatoire. 

Dans )e nombre dès certificats de 
liquidation il s'en trouvôit plufieurs 
provenans tant des Billets de Ban- 
que que des comptes en Banque , def- 
tinés pour acquitter les Billets à or- 
dre & Lettres de Change échus dans 
les tems où les Billets de Banque 
& comptes en Banque avoient cours, 
lefquels certificats de liquidation n'a- 
voient point été placés en rentes par 
les débiteurs Tous prétexte qu'ils igno- 
roient les noms des propriétaires des 
Billets à ordre & Lettre* de Change , 
Jefquels ont affefté de ne fe point pré- 
fenter. Il falloit pourvoir à ces incon- 
„ véniens. On le fit par une Déclaration, 
qui ordonnoi't que tous les Notaires & 
autres dépofitaires foit par Jultice ou 
autrement, que les débiteurs des Bil- 
lets à ordre & Lettres de Change , fe- 
toient tenus fous les peines portées 
de faire dans le premier de Novembre fui- 
vant l'emploi en rentes fur les Tail- 
les des certificats de liquidation qu'ils 
avoient entre leurs mains , de 
quelque fomme qu'ils fufienc , mê- 
me au-deflbus de celle de mille livres, 
provenans des Bille ts de Banque & cer- 

tifi- 
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rificats de compt.es en Banque,deltinéea 
— pour acquitter les Lettres de Change 
& Billets à ordre au profit des intéref- 
fés & ces certificats de liquidation. A 
ces arrangerons on joignit les précau- 
tions néceflaires pour que les Notaires 
& dépofitaires qui convertiroient ces 
papiers en rentes , en fuflent valable* 
ihent déchargés fans pouvoir être in- 
quiétés ni recherchés parles Parties in- 
téreflees. Ces mefures furent efficaces, 
& après quelques délais, encore accor- 
dés, le papier fut entièrement fuppri- 
nié» 

On parla pourtant en ces tems-là d'un 
nouveau Projet; c'étoit démettre dans 

, le Public cent millions de Billets de 
crédit pour rembourfer en nouvelles Ac- 
tions les rentes fur l'Hôtel de ville de 
Paris ; on ajoûtoit qu'on devoit re- 
haufler conudérablement les efpèces, 
& qu'on rembourferoit moitié en ar- 
gent & moitié en Billets de crédit ceux 
qui ne voudroient pas convertir leurs 
rentes en nouvelles Aérions, & qu'en- 
fuite on indiqueroit de mois en mois 
une diminution , qui feroit d'abord é- 
gale à l'égard de l'efpèce & du papier, 

. mais après moindre fur le papier, pour 

Q.6 le 
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le maintenir en crédit. Il eft incroya- 
ble qu'après la funefte expérience qu'on 
avoit faite du Syftêrae on pût penfer à 
le renouveller; & je ferois fort tenté 
d'affûrer que ce bruit fût répandu par les 
ennemis du Duc d'Orléans , d'autant 
plus que ce ne fût qu'après fa mort 
qu'on en parla affirmativement, 
tcgie- La Compagnie des Indes devenoit 
«nt de jour en jour plus intéreflante. On 

!ompa- avoit cru avo * r ** xé *° n gouvernement 
nie des P ar l'Edit dont j'airapporté la fubftan- 
ades. ve\ mais l'expérience fit bientôt voir 
que cet arrangement , tout fage qu'il a- 
Voit paru , étoit fujet à de grands in« 
«onvéniens. "Son Akefle Royale n'é- 
toit point de ces efprits ahiers qui ne 
veulent jamais avoir failli ; ce rrince 
: reconnut qu'il s'étoit trompé , il l'a- 
lloua, & corrigea lui feul l'efpèce de 
<fauté qu'il avoit faite conjointement a- 
•vec le défunt Cardinal du Bois. „ Oa 
•„ 3 reconnu ( difoit le nouvel Arrêt 
y, du trentième d'Août,que quoique TE.- 
„ tablifïèment du vingt. quatrième de 
„ MaTS ait produit tout l'avantage qu'on 
en avoit efperé, cependant la plupart 
' «>, de Actionnaires fentent de l'inquié- 
,> tude de voir adminjftrer leurs affaires 
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„ par des perfonnes dont aucune n'a 
„ été du choix de la Compagnie , & 
„ fans qu'il paroifle qu'en aucun cas 
„ elle puifle avoir connoiflance , foie 
„ par elle-même , fait par gens prépo- 
„ les de fa paTt, des détails de l'ad- 
„ miniitration & de la fituation de foa 
„ Commérce. Il a paru indifpenfable 
„ d'y établir une nouvelle forme d'ad- 
„ miniftration & de confier la direc- 
„ tion & la régie entière du Commer- 

ce à douze Direéteurs que la Corn- 
„ pagnie aura la faculté de changer 
j , quand elle ne fera j>as contente de 
H leur conduite; d'y Joindre huit Syn- 
„ dics, qui feront élus chaque année 
„ en l'Affemblée de la Compagnie , 

pour fuivre auprès des Directeurs le 
„ détail de l'admînjftration du Com- 
„ merce & en rendre compte tousles^ 
%y ans à l'Affembiée générale. Etcom- 
3) me le Roi a un intérêt fenfîble de 
n maintenir )e bon ordre dans l'admis 
„ niftration d'une Compagnie dont le 
yy Commerce peut procurer de grandes 
„ richeffes à l'Etat & intéreffe en me- 
n me tèms la foriune d'un grand nom- 
5> bre de Particuliers, Sa Majêftécom- 
%} mettra quatre Officiers du Corps de, 

Q.7 ; » «» 
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fonConfeil, pour, fous les ordres 
du Sieur Contrôleur-général des Fi- 
„ naqces , veiller à la fuice de cette 
„ adminiftration dans les différentes 
„ parties qui compofent les départe- 
„ mens , y maintenir l'ordre , la fidé. 
„ lité & l'exactitude dans le travail, & 
„ l'exécution des lléglemens u . 

Ceux que faifoitle nouvel Edk étoi- 
ent fi fages, qt&ls méritoient bien qu'on 
prît les mefures les plus juftes pour en af- 

fûrer l'obfervation. 

La Compagnie des Indes fera régie 
par douze Directeurs , tous Actionnaires 
de ladite Compagnie, chacun defquels fe- 
ra tenu d'avoir cinquante Actions dépo- 
fées en compte à la Compagnie , fans 
qu'ils puiflent les retirer pendant tout le 
tems qu'ils feront Directeurs. 

U fera fait douze départemens , à la tê- 
te de chacun defquels il fera écabli l'un 
defdits Directeurs , qui fera chargé de la 
fuite fit de l'expédition des affaires qui 
concerneront ledit département de l'ad- 
miniftration duquel il répondra , comme 
lui étant plus particulièrement confié. 

Chacun des Directeurs fera prëpofé en 
fécond dans un autre département & en 
troifième auffi dans un troifième dépar- 
tement, afin que-tous les Directeurs puif- 
fent fe fuppléer les uns aux autres réci- 
proquement en cas d'abfence ou autre 

em- 
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^empêchement 5 & s' inftraire dans )es K dif- 
férentes parties.du Commerce de la Com- 
pagnie. ... : 

Les affaires conOdéirâbles ou qui aiu 
ront rapport à d'autres département fe- 
ront portées à l'Aflemblée des Direc- 
teurs , qui fe tiendra au moins deux fois 
la feraaine, S^plus fouvent s'il eft nécef- 
faire. - , j 

II fera élu par PAiïemblée générale de 
la CQmpagnie de$ Indes huit Syndics , qui 
feront cboifis parmi les notables bourr 
geoîs, bons négocians, & autres gens 
expérimentés au fait du Commerce, de 
la Banque, & des comptes : ces Syndic? 
feront tous Actionnaires & aurootchacun 
cinquante A&ions dépofées en compte à 
la Compagnie, fans pouvoir les retirer 
pendant Tannée de leur Syndicat. ' 

Ces Syndics veilleront , comme gens 
prépôfés par> la Compagnie, à la fuite de 
Tadminiftration dans les dép^rtemensdont 
l'examen leur fera confié y ils affilieront 
& auront voix délibérative;tapt dans les 
Aflemblées particulières de leurs départe? 
meiis, que dans- l'Aflemblée générale.. 1 

La. Ferme du Tabac fera régie par huit 
RégilTéurs, qui feront tenus de dépôfer 
chacun cinquante A&ions à la Compa* 
gnie qulls ne pourront retirer pendant 
leur régie. 

• Ces RégijTeurs feront un Corps féparé 
qui ne fera chargé que de la régie du 
Tabac & des affaires qui y feront joint 
, 1 tes; 
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tes; ils s'afTembleront néanmoins tous 
les quinze jours avec lea douze Direc- 
teurs & les Syndics dans PHôcel de la 
Compagnie des Indes , pour y concerter 
& décider les affaires de ladite régie qui 
peuvent avoir rapport avec le Commerce 
de la Compagnie. 

Le Roi nommera quatre Officiers tirés 
du Corps de fon Confeil , qu'elle choiû- 
ra dans le nombre de ceux qui font in* 
téreffés dansja Compagnie des Indes & 
' qui auront au moins chacun cinquante 
Aftions de ladite Compagnie t ils fe fe- 
ront rendre compte , chacun dans les dé- 
çartemens qui leur feront confiés , de la 
fuite & du progrès du travail des Direc- 
teurs & Commis; tiendront, la main à 
l'exécution des Réglemens; & à ce que 
chacun s'acquitte avec exactitude de VEm* ( 
ploi dont il e(t chargé , & rendront comp- 
te de tout au Sieur Contrôleur-général 
des Finances. k 

Il fera tenu tous les quinze jours une 
Aflemblée, compofée du Sieur Contrô- 
✓ leur général, des quatre Infpetteurs, des 
huit Syndics r des douze Dire&eurs , dans 
laquelle il fera rendu compte des fonds 
& de la fituàtion générale de la Compa- 
gnie. Chacun des Drrefteurs y rendra 
un compte fommaire du travail fait dans 
fon département pendant la dernière 
quinzaine t Le Syndic du département fe- 
ra entendu fur tadminiftration d'icelui* 
& pourra dans cette Aflèmblée propofcr 
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-, & requérir ce qu'il eftimera être conve- 
nable pour la bonne régie & avanta- 
geux au Commerce. Enfuite de quoi Pln- 
fpe&eur du département fera fes obferva- 
tions fur la forme & fur le travail aftuel 
de la régie du département, &il ferafta- 
tué fur le tout à la pluralité des voix.' 

11 fera tenu chaque année une Aflem- 
blée générale de la Compagnie , dans la- 
quelle on rendra le compte de Tannée" 
précédente de la fituation du Commer- 
ce & des autres affaires de la Compagnie; 
- en laquelle AiTemblée fera procédé à Té- 1 
leftion de huit Syndics pour Tannée fui- 
vante & pareillement à la nomination de 
nouveaux Directeurs à la place de ceux 
qui feroient décedés , ou fe feroient réti- > 
rés pour infirmités & autres caufès , ou de , 
ceux contre lefquels la Compagnie pour- 
roit avoir de >uftes fujets de plainte ou de 
fufpicion. . 1 

L/Aflemblée générale fera, tenue tous 
les ans au quinze de Mars* Nul ne pourra 
avoir voix délibérative dans ladite AlTem- 
t>!éè, s'il n'a dépofé fous fon nom avant 
•le premier de Février de la même année • 
cinquante Actions à la Compagnie,lefquel- 
Jes il ne pourra retirer avant le premier d'A- 
yriljdu dépôt defquels il lui fera délivré un 
certificat en fon nom par le Caiflier , fur 
la repréfentation duquel certificat il fera 
admis à TAflemblée , fans que perfonné 
puifTe y avoir entrée fur la représentation 
> % d'un certificat qui ne feroit pas expédié 
en fon nom. je 
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Je le fais, ces détails ne font pas do 
goût de bien des gens ; c'eft pourtant 
par eux qu'on connoit l'étendue de 
- l'efprit de ceux qui gouvernent. Le plan 
d'une bataille bien dreffé doit faire 
autant d'honneur à un Général que la 
vi6loire-même. Je ne crois pas qu'on 
puifle imaginer un plus bel arrangement 
d'une Compagnie de Commerce, où 
l'émulation foit plus piquée, où Ton pût 
prendre des mefures plus juftes contre 
les fraudes & les malverfations ; & rien 
ne prouve mieux que Monfieurle Duc 
d'Orléans avoit un efprit ouvert à tout, 
& qu'il Yétoit rendu jultice à lui-même 
en demandant l'Emploi de principal 
Miniltre, qui étoit prefque autant au- 
deflbus de fes lumières qu'il étoit au» 
defîbus de fa NaifTance : & certes , je ne 
puis m'empêcher de le dire, un Prince 
du Sang elt toûjours au-deflus d'un pre- 
mier Miniftre ; ce titre ne fauroit aug- 
menter ni fa dignité ni le refpeft que 
la Nation lui doit, & je fuis perfuadé 
que le Duc d'Orléans n'auroit point 
penfé à remplacer le Cardinal du Bois, 
s'il n'avoit pas cru qu'il étoit de l'inté- 
rêt de fes droits & de fes prétentions 
qu'il fût à la tête des affaires. , 

Ouire 
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>». Outre ce Privilège exclufif de la 
vente du tabac, accordé à. la Compa- 
gnie par un Contracï en forme d'a- 
liénation en fa faveur des droits que 
la Couronne avoit coutume de perce- 
voir fur cette efpèce de marchandife, 
on lui donna encore le Privilège ex- 
clufif de la vente du caffé : toutefois 
ce commerce étant une des parties 
confidérables de celui de Marfeille^ il 
fut réglé que les négocians de cette 
Ville qui feroient venir du caffé des 
Echelles du Levant , pourraient à leur 
choix ou le vendre à ia Compagnie 
des Indes , à condition par ladite 
Compagnie de le payer au même prix 
qu'il aurait valu en Hollande le jour 
que le Vaiffeau qui aurait apporté le- 
dit caffé ferait arrivé au Port de Mar- 
feille , ou le tranfporter librement à 
l'Etranger, en prenant néanmoins les 
précautions nécelfaires pour empêcher 
que les caffés ne puflent être intro- 
duits en fraude dans le Royaume. Ces 
ceffions afïïlroienc aux Actionnaires un 
revenu fixe de cent cinquante livres 
par Action indépendamment du béné- 
fice des autres commerces.. r ^ ' 
- L'Affemblée générale pour établir 

la 
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là nouvelle forme de gouvernement ,fê 
tint le dix-feptde Septembre. Le Duc 
d'Orléans , en qualité de Gouverneur 
de la Compagnie, confirma les Privi- 
lèges accordés , & en promit d'autres 
,de la part du Roi , dès que les comp- 
tes de la Compagnie auroient été re- 
çus & enrégîtréa par la Chambre des 
Comptes. On régla les départemens ; 
•on choifit les Syndics à la pluralité des 
voix ; on convint de tenir l'Aflem- 
blée trois jours de la femaine le matin 
& les trois autres jours l'après-midi; 
% on établit un Bureau où l'on dépoferoit 
& d'où l'on retirerait fes A&ions à fa 
volonté. 

; Au nombre des Actionnaires fe trou- 
vèrent les Ducs de la Force & de 
Ch aulnes, le Maréchal d'Etrées, les 
Marquis de Bulli & de LafTay ; ce 
droit de fe trouver comme intéreffés 
dans une. Compagnie de Commerce ne 
fit point d'honneur à. ces. Meflîeurs: 
on aura beau faire, il faudra des fic- 
elés pour que les idées de Nobleffe & 
de Commerce fubfiftentenfemble dans 
l'efprit. de* François, qui fe font fauf- 
fement perfuadé que le Commerce 
dégrade & avilit, & qu'il eft incompa- 
. «.1. tible 
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tible avec le defintéreflement de la gé- 
nérofité fans quoi la Noblefle n'eft 
qu'un vain titre. Le compte que là 
Compagnie devoit rendre , fut arrêté 
le vingtième de Novembre. 11 montoit 
à deux milliards fept cent millions; & 
cette Compagnie fe trouva entièrement 
quitte envers le Roi. • vf,,.^| w 
- Son AlteiTe Royale.fit prefqu'au mê- TraTtïl 
me tems l'adjudication des Fermes fur «xceffif 
le pied de cinquante- cinq millions, a-j,Q Uuc 
vec cette claufe, que le Roi donneront j éan r 8 " 
aux Fermiers-généraux les deux fols 
pour livre* de ce qu'elles rapporte-; 
roient au-deflus de cette fomme , <5fc l , 
que les Fermiers payeroient au Roiles 1 
deux fols pour livré de ce qu'elles; 
rapporteroient au - defibus. On mhr 
aufli en Ferme ce que devoit* produit 
: re la Taxe pour le payement du droit' . 
de confirmation à caufe de l'Avéne-) 
ment de Sa Majefté à la Couronne.;* 
Les Entrepreneurs ou Fermiers de vo- 1 
ient avoir les trois fols pour livre der 
ce qu'ils feroierit entrer dans les cof 
fres du Roi au-delà de quinze millions. 
-rJLa nomination, aux Bénéfices de 
mindoic auffi de grandes attentions.» 
Rien nîkoit. plus; important ipopr. la; 
v a ' t . pais 
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paix de l'Eglife, & pour détruire peu 
à peu le Parci . contre lequel la Cour 
s'éioit déclarée, que le choix des E- 
véques. Il, parut :que le. Duc d'Or- 
léans en avoit fait ion capital : tous 
ceux qui y eurent part , «Soient Con- 
liituans ou n'avoient aucun engage- 
ment avec les Appellans; de manière 
que les JeTuites-mémes en furent pref- 
que tout à fait contenu. 

Rien n'échappoît à la vigilance de ce 
Prince. Châteaudun, petite ville du 
Berri, fut entièrement confommée par 
un incendie. Pour réparer cette perte 
& empêcher : que les habita ns ne fe 
diflîpaflent, on les déchargea de tout ce 
qu'ils pouvoierit devoir au Roi pour ref- 
te des Tailles & autres Importions, il 
fut déclaré que pendant dix années con- 
fécutivesils ne payeroient que cinq fols 
chacun pour toute forte d'impofitions, 
à condition par eux de continuer leur 
rétidetoce dans ladite' ville & de 
faire rebâtir chacun leurs maifons: 
& pour leur procurer de plus prompts 
fecours pour leur rétabliflement , il. 
leur fut permis de faire dans l'éten- 
due du- Royaume une quête géné- 
rale , donc les fonds feroient re- 
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mis entre les mains des Adminiftratéurs 
choilis par l'AfTemblée des habkans de 
ladite ville , & par eux diftribués à ceux 
qu'ils jugeroient en avoir befoin. 

A tous ces embarras fe joignit une af- 
faire des plus importances. L'Empe- 
reur , fans avoir égard aux Traité* que 
les Rois d'Efpagne, autrefois Souve- 
rains des Pays - Bas f avoient faits avec - 
les Etats- Généraux & avec l'Angleterre 
par rapport au Commerce des Indes,éta- 
blit à Oltende une Compagnie pour com- 
mercer en ces Pays. Ce Prince , qui 
prétendoit n'être point tenu aux engage- 
mens contractés par fes PrédéceJTeurs , 
Souverains de Pays-Bas, parloit en 
maître dans le Placard qui étabJiffoit cet- 
te Compagnie, & lui attribuoit des droits 
qui ne pouvoient manquer d'être conte£ 
tés par toutes les Nations de l'Europe. 

" Egalement attentif (difoit Sa Ma-Compa- 
„ jeflé impériale) à procurer ce quis™ c 
9) peut être à l'avantage de nos Peu-^ oftcn 
„ pies & à contribuer à la confervation C ' 
u de tous nos Etats , nommément de 
„ ceux de nos Pays-Bas; & confidé- 
„ rant qu'il feroit bien difficile de par- 
venir à ces deux buts û importans, 
>, fans le rétabliflement du Commer- 
ce 
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ce & de la Navigation .... Nous 
„ avons jugé néceflaire d'établir & de 
3, former une Compagnie générale de 
„ Commerce dans nos Pays - Bas; 
„ comme en effet, par le Droit de 
„- Souveraineté, par celui de la Na- 
„ ture & des Gens, Nous l'étabhflbns 
„ & formons par ces préfentes irr- 
évocables, fous les Articles, Liber- 
„ tés & conditions fuivantes. 

„ Cette Compagnie aura la liberté de 
„ naviger & négocier aux Indes Orien- 
„ taies & Occidentales & aux Côtes 
„ d'Afrique, tant eti-deçà qu'au-delà 
9y du Cap de Bonne- Efperance, dans 

tous les Ports , Havres , Lieux & Ri- 
v vières où les autres Nations trafi- 
„ quent librement, en obfervant les 
„ maximes & coûtumes reçues & ap-- 
„ prouvées par le Droit des Gens. 

-,,T1 fera permis à la Compagnie 
„ d'embarquer de l'artillerie & autre 

attirail de Guerre dont elle aura • 
„ befoin pour fe navigation Cfc la 
„ fûreté de fon Commerce j elle 
„ pourra acquérir aux Indes , par a- 
„ chat ou autre Contra6t& Traité , des 

Terres , Ports & Havres. Nous lui 
, ; permettons d'y établir dei Colonies, 
* * r » corn- 

r 
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„ comme aufli d'y faire conftruire tels 
„ Forts & Châteaux qu'elle jugera né- 
„ ceflaires pour la facilité de fon Com- 
„ merce & pôur la défenfe du pays qu'el- 
„ le aura acquis. 

„ Il fera permis à la Compagnie de 
„ traiter,même en notre nom,avec les 
„ Princes , Souverains , & Etats des In- 
„ des & autres qui ne feront pas nos 
„ ennemis,& de conclure avec eux telle 
„ convention qu'elle jugera convenable; 
„ elle pourra bâtir & armer autant de 
„ vaifleaux qu'elle jugera néceffaires. 

„ Nous promettons à la Compagnie 

de la protéger ou défendre envers & 
„ contre tous ceux qui l'attaqueront in- 
, , j uftement,& même d'employer en cas 
„ debefoin la force de nos armes pour la 
„ foucenir & maintenir dans la liberté 
„ entière de fon Commerce & naviga- 
„ tion , & de lui faire faire raifon de tou- 
„ tes les injuflices, injures & mauvais 
„ traitemens , en cas qu'aucune Nation 
„ entreprît de la troubler dans fon Corn- 
„ merce & navigation ; & Nous au- 
„ rons foin de lui procurer tous les avan- 
„ tages & facilités pofiibles par les Trai- 
„ tés de Paix,d' Alliance & de Çommer- 
„ ce que Nous ferons 

Tome. IL R Ce 
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Ce ton d'autorité , dérogatoire, fi 
je puis m'exprimer de la forte , aux 
anciens & aux nouveaux Traités , cho- 
qua pour le moins autant 'que le pré- 
judice que ce nouvel établhTement ne 
pouvoit manquer de caufer, dennoit 
d'inquiétude. La Compagnie des In- 
des d'Amfterdam en fut vivement al- 
îarmée. Elle publia une efpèce de Ma- 
nifefte , qui démontroit & rendoit fen- 
ijble l'injuftice de l'entreprife de l'Em- 
pereur; elle déclara même en termes 
formels qu'elle fe ferviroit des moyens 
que Dieu , fous la prote&ion & l'au- 
torité de L»eurs Hautes Puifiances , lui 
avoit mis entre les mains pour s'y op- 
pofer, c'eft- à -dire qu'elle auroit enle- 
vé les vaifleaux de la Compagnie d'Of- 
tende malgré leur pavillon Impérial 
& Royal , qu'elle auroit furpris dans 
fon diltricT: des Indes. Menaces au 
relie qui n'auroient pas été vaines, fi 
Yon n'avoit pas jugé à propos de pré- 
férer la négociation aux voyes défait; 
car cette Compagnie eft plus puiflan- 
te que certains Potentats, & auroit 
feule fuffi pour déconcerter les magni- 
fiques . projejs. que l'Empereur avoiç 

formés pour rétablir fes finances aux. 

dé- 
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dépens des Peuples qui s'étoient épui- 
fés pour lui procurer quelque part dans 
la Succefîion d'Efpagne. 

Le Duc d'Orléans étoit trop habile 
pour ne pas prévoir les fuites de. cette 
innovation. Il époufa fortement les 
intérêts de la Hollande , & fît publier 
une Déclaration , par laquelle il étoic 
défendu à tous les Sujets du Roi, fous 
des peines très grièves , de s'intérefler ' 
à la nouvelle Compagnie d'Oftende &^ 
de s'engager à fon fervice, de quelque' 
manière & fous quelque prétexte que 
ce pût être. Outre qu'il s'intéreiïbk 
lincérement aux intérêts des Provin- 
ces-Unies dont il eftimoit fincére- 
ment l'Alliance, la regardant comme, 
la plus utile & la plus folide de' celles 
qu'il avoît faites, il étoit extrêmement; 
choqué des difficultés intairiflables de 
la Cour de Vienne à exécuter le Trai- 
té de Londres , & il n'étoit pas à fe 
repentir d'avoir contribué à mettre 
l'Empereur en pofTeffion de la SU 
cile. Dans ces vûes il s'unit à l'Art» 
gleterre & à la Hollande pour faire 
fupprimer cette Compagnie qui n'au- 
roit jamais dû être établie , parce qu'il 
étoit impoflible qu'elle ne fût pas con- 

R * tre- 
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tredite & qu'elle fubfiftâc malgré les 
întéreffés. Auffi l'Empereur , après 
quelques négociations pour mettre fon 
honneur à couvert» convaincu qu'on 
l'a voit engagé dans une entreprife au- 
deflus de Tes forces , quelque formida- 

. bles qu'elles puuTent être, abandon- 
na ce deflein & facrifia Tes efpérances 
à l'amour de la paix ou à la crainte de 
la Guerre. 

Tant d'occupations fi diverfes , fi 
continuelles, û importantes, deman- 
doient pour les foutenir la fanté la plus 

; ferme & la plus robufte. Le Duc d'Or- 
léans l'avoit eue jufqu'aiors ; mais il é- 
toit naturellement impoffible qu'il pût 
la conferver long*tems. Il auroit eu 
befoin de fecours, & il ne trouvoit 
perfonne fur qui il pût fe repofer avec 
un certain dégré de confiance qui lui 
donnât la liberté de modérer fes foins 
& fon application. Tous ceux qui tra- 
vaillent fous fes ordres n'étoient que 
des génies fubalternes , qui avoient 
fans cefTe befoin d'être éclairés & di- 
rigés. Le Garde des Sceaux avec la . 
meilleure volonté du monde étoit à 
peine capable de fon Emploi ; le Com- 
te de Morville , à qui on avoit donné 

le 
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le département des Affaires étrangères, 
avec beaucoup plus d'efprit n'en avoit 
point encore affez pour que le princi- 
pal Miniftre fût difpenfé d'entrer dans 
le détail des négociations & de fug- 
gérer les biais qu'il falloit prendré pour 
les terminer avec avantage ; le Contrô- 
leur-général , quoique tiré du Parle- 
ment , entendoit à peine les Finances; 
pour Monfieur de Bretueil , Secrétaire 
de la Guerre, il étoit vifible qu'on ne 
lui avoit confié cet Emploi que parce 
qu'on avoit la paix. 

Le feul qui fût à portée d'être con- 
nu de ce' Prince , fur l'attachement 
fincère duquel il pût compter & qui 
d'ailleurs auroit pu le foulager, étoit 
le fécond fils du défunt Garde des 
Sceaux. Son Altefle Royale, qui fe 
eonnoiflbit fi bien en mérite, lui en 
avoit trouvé beaucoup; & en effet il 
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pour en avoir amant que fon pere : 
quoique fort jeune il rempliflbit avec 
dignité la Charge de Lieutenant de 
Police, Peu de tems après la mort du 
Cardinal du Bois , le Duc d'Orléans 
nomma ce jeune Magiftrat pour fon 
Chancelier & Garde des Sceau», chef 
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de fon Confeil & Surintendant de Tes 
maifons & finances : en déclarant fon 
choix , ce Prince dit publiquement, 
qu'on ne diroit pas que fon Chancelier 
fût fans efprit & fans naiffance. Ce 
• choix & cet éloge annonçoient une 
• .plus grande élévation ; il lui deftinoit 
en effet la Charge de Contrôleur-géné- 
ral: déjà il l'avoit averti de cette defti- 
nation ,: mais elle ne fut point remplie. 
Mort du Ce Prince mourut à Verfailles le 
Duc fécond jour de Décembre entre fix & 
icaiw fept heures du foir d'une attaque d'a- 
caufée poplexie, qui l'étouffa en un infiant, 
par a 11 avoit travaillé avec le Roi jufqu'à 
trop quatre heures & demie : il s'étoit reti- 
a ra "f e . r ^ ^ans ^ on appartement un peu fati- 

tJoa. ICA " ê u ® & * a l ^ te ^ ort pefoate i il dormit 
quelque tems, on le réveilla, il donna 

•même quelques audiences, il s'entre- 
tenoit avec Madame Phalaris; on vint 

'l'avertir de retourner chez le Roi : il 
voulut fe lever; mais il retomba fur fon 
fauteuil fans mouvement & fans con- 
noiffance. Cette Dame effrayée ap- 

■pelladu fecobrs: il ne fe trou va au châ- 
teau ni médecin ni chirurgien. Un va- 
let de chambre du Que de Rohan le 
faigna inutilement. Madame la Du- 

chefle 
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chefle d'Orléans qu'on avoic d'abord 
•avertie, le trouva expiré lorfqu'elle ar- 
riva. Sa mort fut l'effet du redouble- 
ment de travail & d'application , au- 
quel l'engagea l'Emploi de premier 
Miniftre dont il avoit cru devoir fe 
charger. Chirac fon premier Médecin 
l'avoit averti plus d'une fois de fe mo- 
dérer , de prendre du moins quelques 
précautions; il lui avoit toujours ré- 
pondu qu'il n'en avoit pas le tems, 

Airifi mourut Philippe fécond Duc Réffe» 
d'Orléans Petit- fils de France, âgé* ionfur 
de quarante-neuf ans quatre mois moins ^ï™'* 
deux jours. Il eut dans un dégré fu- ] e u 8 pritt . 
périeur tous les talens & prefqué tou- dpaux 
tes les qualités dont l'aflemblage for- évenc- 
me les grands hommes & les grands ? e J,*' de 
Princes : fes vices-mêmes, fi j'ôfe le g a cnc £ 
dire, furent accompagnés de vertus; 
jamais l'amour & les excès de table ne 
lui ont arraché un fecret. jamais la 
colère ne lui a fait faire de démarche 
que la raifon n'eût approuvée & réglée. 
Sa Famille , fa Maifon , trouvèrent danè 
lui toute la tendrefle, toute la bonté-, 
toute la protection qu'ils pouvoient 
defirer. Sa clémence alloit jufqu'à une 
efpèce d'infenfibilité ; il a même 
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paru dans toute fa conduite que la hai- 
ne n'avoit jamais eu d'empire fur lui. 
Jamais Prince pourtant n'eut plus d'en- 
nemis & de plus attachés à le décrier. 
Madame desUrfins, quil'avoit perfé- 
cucé en Efpagne, revint librement en 
France du tems de Ton Adrainiftration. 
Il fe contenta d'avoir mis le Cardinal 
Alberoni hors d'état de lui nuire & de 
déranger Tes projets pacifiques - y & il 
ne fut point du nombre de fes perfécu- 
teurs. Quoique fort maltraité dans 
les Manifeftes du Roi d'Efpagne , qui 
l'attaquoient dans ce qu'il avoit déplus 
cher, favoirfes Droits à la Couronne 
& fon honneur , il ne lui fit la Guerre 
que pour le déterminer à la Paix: il fe 
reconcilia fincérement avec lui , & ref- 
ferra par des Alliances les nœuds d'une 
amitié plûtôt fufpendue que violée. En 
mille fept cent vingt & un il s'étoit 
réuni par un Traité particulier avec 
l'Efpagne, dans lequel il avoit engagé 
l'Angleterre afin de déterminer l'Em- 
pereur à exécuter de bonne foi le Trai- 
té de Londres. 
La même fupériorité de raifon régla fa 
conduite dans l'intérieur du Royaume. 
Il n'abaifla le Duc du Maine que parce 

qu'on 
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çu'on l'avoit élevé trop haut. La ré- 
vocation de l'Edit qui donnoit aux 
Princes légitimés tous les droits des 
vrais Princes du Sang , étoit fouhaitée 
& fut approuvée de toute la Nation. 
J'ôfe même dire qu ? elle étoit jufte , & 
qu'on doit favoir gré à ce Prince d'a- 
voir profité de la Minorité pour abroger 
une Loi que les follicitations auraient» 
peut- être engagé le Roi , majeur , à 
maintenir. Pour ce qui regarde l'arrêt 
du Duc & de la Duchefle du Maine , la 
Conjuration d'Efpagne le rend oie né- 
ce flaire. Nul autre feigneur ne paroik 
foit devoir en être le Chef, & le grand 
intérêt qu'il y avok > étoit une raifoa 1 
fuffifante de croire qu'il l'écoit ;inais ce 
feigneur , & tous les autres qu'il crut de- 
voir éloigner & dilgracier , éprouvèrent 
fa clémence. Le feul Maréchal de Vil- 
leroi ne l'éprouva pas ; mais aufli fon 
procédé , qui paroiflbit appuyer les 
bruits populaires avoit été extrême- 
ment piquant : preuve que la haine 
n'y avoit point de part , c'eft que la 
famille de ce-Maréchal n'eut aucune 
part à fa difgrace. Le prompt rappel de 
fon fils & de fon petit- fils montra que 
l?Ofdre qu'ils «voient eu de lefuivre a- 
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voit été une permiflîon de raccompa- 
gner & de le confoler. 

Le feul article fur lequel il fut in- 
traitable , fi je puis ainfi m'exprimer , 
ce fut l'autorité Royale. Quelque inté- 
rêt qu'il eût par rapport à fes vûes d'a- 
voir les Parlemens de fon côté , il celTa 
de les ménager dès qu'il crut voir qu'ils 
%ouloient l'affoiblir , & qu'ils diftin- 
guoient cette autorité dépofée entre les 
mains d'un Régent de cette autorité 
exercée par le Souverain- même. Le fa- 
meux Lit de Juftjce de mille feptcent 
dix<-huit , la tranflation du Parlement 
de Paris à Pontoife , durent convaincre 
que l'envie même de régner n'étoit pas 
•capable de déterminer le Régent à fouf- 
frir que la puiflànce Royale reçût quel- 
que atteinte entre fes mains j auffi l'a-t- 
i¥ rendue pour le moins auffi abfolue 
qu'elle l'étok lorfqu'il la reçut* 

Quoique fes prétentions lui ayent 
fait faire bien des chofes qu'il n'eût point 
apparemment faites,s'il n'avoit point eu 
de concurrens à redouter , fa Politi- 
que pourtant n'eut rien de contraire 
au vrai bien de l'Etat. A la mort de 
Louis Quatorze le Royaume n'avoit 
point d' .Ennemis déclarés; mais il n'a- 
voit 
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voit point d'Alliés. Les mêmes fenti- 
mens de haine,, de jaloufie, de crain- 
te , qui avoient ligué toute l'Europe 
contre le fe-u Roi , duroient encore. On 
pourfuivoit à outrance en Angleterre 
les auteurs de la dernière Paix qui avoit 

■ été le falut de la France. Il y avoit 
tout à craindre que ces Ennemis mal re- 
conciliés , pleins encore d'indignation 
de l'avoir été malgré eux , ne fe fer- 
viflent de la circonltance fôcheufe d'u- , 
.ne Minorité pour reprendre les armes 
que l'intrigue leur avoit arrachées des 
mains, & pour fe délivrer par la rui- 
ne ou l'abbaifement de la France de 
l'inquiétude* que là puhTance leur cau- 
foit. L'unique moyen de conjurer la * 

- tempête qui paroiflbit devoir fe for- 
mer, étoitde s'attacher les. deux Puif- 
fances fans lesquelles les autres Enne- 
mis ne pouvoient rien entreprendre a- 
vec fuccès. Le Duc d Orléans l'entre- 
-prit & en vint à bout ; & on peut dire 
que ces Alliances avec l'Angleterre & 
la Hollande attirèrent autant le Royau- 
me contre les divifions inteftin.es que 
.contre les Guerres étrangères. L'efc 
fentiel pour rendre ces Alliances dura- 
ble* , étoic de convaincre que l'union 
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de la France & de l'Efpagne n'était 
pas intime julqu'à favorifer les préten- 
tions de cette dernière Couronne , capa- 
bles de rallumer la Guerre : on le fit , 
en prenant les intérêts de l'Empereur 
contre Philippe Cinq. Je fais que cette 
démarche fût blâmée auflî-bien que le 
renvoi du Prétendant ; mais ceux qui 
les blâmèrent ne faifoient pas attention 
que la vraie générofité de celui qui 
gouverne êft de préférer à toute autre 
confidération la fureté & la tranquilité 
des Peuples qui lui font fournis. 

Pour ce qui eft du Syftême & du 
renversement qu'il a caufé , l'efprit fu- 
périeur & pénétrant du Duc d'Orléans 
me paroît un obftacle invincible à fa 
juftification , & je ne puis me figurer 
qu'il l'ait adopté fans en prévoir les fui- 
tes. L'évafion de Law avant qu'il eût 
rendu les comptes , évafion fans doute 
commandée & autorifée , prouve qu'on 
craignoit qu'il ne révélât bien des my itè- 
res. On pourroit pourtant dire que la 
fituation défolante des Finances , que 
l'immenfité des dettes qui montaient 
à plu fieurs milliards , demandoient des 
procédés extraordinaires-, que le Syltè- 
jne avoit quelque chofe d'impofant r & 

qu'il* 
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qu'il étoit naturel que la néceflîté & 
l'efpérance le fiffent recevoir : mais ces 
raifons font foibles par rapport à un 
génie aufli élevé que le Duc d'Orléans. 
L'unique railbn valable , c'eft qu'il étoit 
impoffible que le Roi payât fes dettes ; 
qu'il étoit absolument nécefTaire que fes 
créanciers perdiflènt une grande partie 
de leur créance \ que le grand fecret é- 
toit de leur faire porter cette perte de 
manière qu'ils duflcnt fe l'attribuer plu- 
tôt à eux-mêmes qu'au Souverain ; que 
le Syftême contenoit ce fecret ; que les 
différentes opérations dont il étoit com- 
posé l'avoient enveloppé jufqu'à ce que 
îa confufîon qu'il de voit produire , pa- 
rût irréparable , même aux intéreffés, & 
qu'ils puflent l'attribuer plutôt à l'avi- 
dité & à l'infidélité des RéguTeurs qu'à 
„ un delfein prémédité, de manière que 
le Roi en rembourfant fes dettes en pa- 
pier, leur parût avoir fuivi l'exemple 
qu'ils lui avoient eux-mêmes donné. 
Qu'on dife ce qu'on voudra , ce Syftê- 
me étoit trop lié avec les effets qu'il a 
produits pour qu'on puiffe les attribuer 
au hazard. Par rapport aux renverfe- 
mens, qui firent que chacun ne s'oc- 
cupa que de fon gain & de fa perte & 

de? 



Digitized by Google 



398 La Vie de 
des moyens de l'afTûrer ou de ia réparer, 
-on peut dire (fauf toutefois la jultice 
qui eil due aux particuliers & de la- 
quelle il n'ell jamais permis de s'écar- 
ter que dans l'extrême néceflité) qu'il 
importe peu au bien de l'Etat en gé- 
néral que les fortunes foient en certai- 
nes mains plutôt qu'en d'autres. Quoi- 
qu'il en puifle être , le Duc d'Orléans 
à fa mort laifla l'Etat avec des reve- 
nus fuffifans pour en acquitter les char- 
ges. 

La.cond ui te de ce Prince dans les af- 
faires de la Religion parut équivoque, 

» on peut dire même qu'elle varia félon 
les circonltances. D'abord il parut fe 
. déclarer pour les Oppofans ; le Car- 
dinal de Noailles , le Procureur-géné- 

• . ral , aujourd'hui Chancelier , l'Abbé 
Pucelles , devenu depuis fi fameux par 
la grande part qu'il a eue dans les der- 
niers démêlés avec la Cour , furent fort 
écoutés & parurent avoir fa confiance; 
le Pere le Tellier , ennemi perfonnel 
du Cardinal de Noailles & de tout fon 
Parti, fut renvoyé de la Cour & dé 
Paris > la Sorbonne eut une liberté en- 
tière, aufli-bien que les Bénédictins de 
Saint-Maur, les Pères de l'Oratoire, 

les 
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les Fetlillans,& plufieurs autres Com- 
munautés j les Appels furent authori- 
fés; les Procureurs-généraux des Parle- 
mens de Rennes, de Rouen, d'Aix, 
déclamèrent tant qu'ils vouloient con- 
tre les Jefuites , les Mandemens de 
leurs Evêques & les, Brefs du Pape. 
JL'unique caufe de ce triomphe étoit le 
befoin que le Duc d'Orléans avoit cru 
avoir du grand crédit de ce Parti au 
Parlement, pour obtenir la Régence. Ce 
Prince ne fut jamais o*e la Morale fé- 
vère; d'ailleurs il étoit trop éclairé 
pour ne pas voir que le Parti oppofé 
étoit fans comparaifon plus nombreux, 
& qu'en cas d'accident il ne manque- 
roit pas de foutenir les prétentions du 
Roi d'Efpagne fon Compétiteur. Auffi, 
les Appellans déchurent de leur faveur 
à mefureque fon autorité s'affermit ;& 
dès qu'il fut afTùré que l'Efpagne ne 
s'oppoferoit point, ou s'oppoferoit inu- 
tilement à fes droits , il ne les ména- 
gea plus , il les abandonna à l'Abbé du 
.Bois fon Favori, qui à leurs dépens 
mérita, ou fi l'on veut, acheta le cha- 
peau de Cardinal. La Sorbonne re- 
tomba donc dans fon premier efclava- 
ge, c'eft ainfî qu'elle s'exprimoit , les 
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Appels furent défendus, le Cardinal de 
Noailles, le Parlement, furent obli- 
gés de fe foumettre, autfi • bien que la 
plupart des Communautés ; & pour 
comble de difgrace , on remit un Je- 
fuite auprès du Roi: de manière qu'à la 
Majorité les choies à cet égard fe trou- 
vèrent à peu près fur le même pied où 
les avoit lahTées Louis Quatorze, & 
que dans: ] a fuite ceux qui ont pris la 
place du Duc d'Orléans n'ont eu qu'à 
îuivre le chemin qu'il leur avoit tracé 
pour ramener peu à peu les efprits & 
rétablir l'uniformité de Doârine, fans 
laquelle il eft impoflible que la France, 
du caraétère dont font les Peuples qui 
l'habitent, jouifle d'une tranquiihé du- 
rable. 

Quelque naturelle que fût la mort 
de ce Prince, quoique fon Médecin l'eût 
prévue & l'en eût averti, & qu'on dût 
l'attribuer à l'excès de travail & aux 
débauches dont on l'accufoit , on en 
fit pourtant un m y Hère d'iniquité. On 
répandit , que prenant le caffé avec le 
Roi il avoit mis quelque poudre dans 
la tafle que Sa Majefté devoit prendre; 
que celui qui verfoit le caffé s'en étoit 
apperju i qu'il avoit changé les taflès de 

pla- 
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place , de manière que celle qui dévoie 
être pour le Roi, tombât au Duc d'Or- 
léans , qui ne s'étant point apperçu de 
ce changement s'empoifonna lui-mê- 
me. Je me donnerois bien de garde de 
rapporter ces horreurs , fi elles ne fe 
détruifoient pas d'elles-mêmes. Quel 
eft celui qui s'apperçue de ce préten- 
du crime? Y a- t-on jamais nommé? ne 
pouvoit-il pas , ne de voie-il pas décla- 
rer ce qu'il ayoit vû? craignoit-il de 
manquer de témoins ou de fecours , 
l'antichambre du Roi eft-ellejamais vui- 
de , n'y a-t-il pas toujours au moins des 
Gardes, quelques Pages, quelques va- 
lets-de chambre ? qu'auroic - il donc 
fait s'il n'avoit pu changer les taffes de 
place fans que le Duc d'Orléans s'en 
fût apperçu ? n'ayant point parlé fur le 
champ, lorfque la preuve pouvoit fe 
faire , a-t-il pu être aflez infenfé pour 
le faire quand elle n'avoit plus lieu? à 
quoi ne fe feroit-il pas expofé ? C'eft 
ainfi que l'aveugle Envie s'efl conftam- 
ment attachée à décrier un Prince que 
fes grandes qualités diftinguoient autant 
du refte de hommes que fa NaifTance. 

Qu'on examine fon Adminiftration , 
qu'on pefe les difficultés qu'il eut à fur- 

monter 
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monter pour la rendre auflî tranquille 
qu'elle l'a été, qu'on fuive fes démar- 
ches , qu'on fafle attention à l'autorité 
qu'il s'acquit tant au-dedans qu'au de- 
hors du Royaume, à Tufage éclatant » 
qu'il en fit quelquefois pour contenir 
dansdejultes bornes ceux qui vouloient 
la partager & l'affoiblir , qu'on exami- 
ne même les mefures qu'il avoit prifes 
pour affûrer fes droits & fes préten- 
tions, on y reconnoîtra une étendue 
prodigieufe de lumières , une prudence 
confommée, une politique juûe, une 
fermeté inébranlable , une intrépidité 
héroïque , une bonté , une clémence 
vraiment Royale, & l'on fera forcé 
d'avouer, que l'Hiftoire nous fournît 
peu de modèles auflî accomplis en fait 
de Gouvernement, & que fi la piété & 
la Religion avoient réglé fa conduite 

Î>articuhère & fan&ifié Fesfublimes ta- 
ens, on n'y en trouveroit point de 
plus parfait en tout genre. 

FIN. 
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Prototype, de Rabelais avec l'horrible 

Bataille des Mouches & des Fourmis , 

12. 2 vol. Paris 1734. 
Hiftoire de France, par le Gendre, Fol. 3 

vol. Paris 1718. 
de Tlfle de St. Domingue , par 

Charlevoix, 4. 2 vol. fig. Paris 1730. 
d'Angleterre , par Rapin Thoy- 

ras*, 4. 10 vol. Haye 1733. 
► du Monde, par Monfieur Jaques 

Augufte de Thou, 4. Tome i;Haye 

1733- 

idem 4. Tome 1. Grand Papier 

Ibid 1733. 

de la Conquête de la Floride • 

par Ferdinand de Soto traduit de l'Ef- 
pagnol , par Richelet ,8.2 vol. fig. Lei* 
de 173 1. 

de RAcademie,, Contenant 1er 

Ouvrages Adoptez, 4. 6 vol. Amfter- 
dam. 

— des Provinces • Unies des Païs- 

Bas , par Wicquefort , Fol. la Haye 

1719* 

idem Fol. Grapd Papier, ibid. 

1719. 

Hiftoiria Sacra & Profana Mechlinienfîs ^ 
Studio van J. Geftel, Hag» Comitum 
1725. 2 vol. Fol. fig. 

I. 

ITalia Liberata d'à Goti,.& 3 v©î; Pari- 
gji 1729. 

S? 4 idem 
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idem 3 vol. 8. Charta Majore 
ibid 1729. 

Jenfii Examen Philofophicum Echicae B* 

de Spinoza, 4. 1697. 
Journal Littéraire depuis Mai 1713. 8. 44 

parties Haye 1715. complet. 



K 



K. 

Onig Regnum Vegetabile , 4. Bafîlix 
1708. 

Minérale, 4. ibid 1703. 

Animale, 4. ibid 1698. 



Kempheri Rei Venaticae Scriptores , 4. 

Hagae Comitum 1728. 
» " Idem Charta majore, 4. ibid 1728. 

LAmy Apparatus Chronologicus ad 
Commentanum in Hamoniam Evan- 
geliftarum , 4. Parifîis - 1699. 
■ Apparatus Biblicus , 3. fig. Lug- 
duni 1723. 

Landii Numifmata Seleftiora , fig. Lei<j£ 
1695. 4- 

* Livius (Titus) in Ufum Delphini, 4. 
6. vol. Parifîis 1679. 

* Leti Vita dell Imperadore Carlo V., 
12. 4 vol. Amfterdam 1700. 

Le Long Bibliotheca Sâcra, Fol. 2. vpK 

Parifiis 1723. 
Launonii Opéra Omnii, Fol. 5 tomi 10 

voU Genevae 1731. 

* Het Leven van Philippus Hertog van 

* .**.» * Or* 
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Orléans, Regent van Vrankryk, bene- 
vens de Hiltorie van deszeîfs Rege- 
ring gedurende de minderjarighey t vaa 
Lodewyk den X V. ,befchreeven door 
den Hetr L. M D. M. in 8. 2 dee- 
len met Plaaten , •« Hage 1736. 
Lettres à un Proteftant François, tou- 
chant la Déclaration du Roi concer- 
nant la Religion , 8. 2 vol. Londres 
1725. 

de Tyffot Patot, 12. 2 vol. la Haye 

1727. 

— — du Cardinal Duc de Richelieu, 12. 

2. vol. Paris 1696. 
du Cardinal Duc de Richelieu, 12. 

j. vol Paris 1722» 
du Cardinal d'Oflat 12. 5 vol. Paris 

1722. 

de Madame la Marquife de Sevig- 

né, a Madame la Comptefle de Grig- 
nan fa Fille, 12. 4 vol Paris 1734. 
— idem 12. 4. voh Leide 1736. 

de Ciceron à fes Amis & à Atticus 
traduit félon l'Edition de Graevius, 12. 
7 vol. la Haye 1709* 

M. 

MOnumenta S. Patrum Orthodoxe* 
graphia, Fol. 2 vol. Bafiliae 1Û69. 
Millii Bibha Graeca, 8. 2 vol. Amfterdam 
1725. 

Montfaucon Bibliotheca Coifliniana , Fol. 

Paris 17 15. 
* Marûlli Banubius Pannonico Myficus , 

S s cum 
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eum fig. Fol. Magno in Piano 6 vol. 
Hagae Coroitum 1726. 

Mediobarbi Imperatorum Romanorum 
Numifmata, Fol. fig, Mediolani i73°- 

Martianus Magnus Hippocrates couf. Fol. 
Patavii 17 19. 

Muratorii Rerum Icalicarura Scriptores, 
Fol. Mediolani 25 vol. cum Tabulis 
Geographicis ac figuris. 

Mémoires & Négociations , fecrettes du 
Cpmte d'Harrach, par de la Torre, 8. 
2 vol. Haye 1735. 

— - & Négotiations , fecrettes de di- 

verfes cours de l'Europe par de la Tor- 
re, 8. 5 vol. Haye 1721. 

* pour fervir a THiftoire de nos 

jours , ou Recueil des Pièces fur les af- 
faires du teins , Pièces pour & contre la 
détention du Marquis de Monti & des 
trois Bataillons François , par les Ruf- 
Cens, 8. Amfterdam 1735. 

*■ pour fervir a THiftoire de Fran- 
ce & de Bourgogne , 4. 2 vol. Paris 
1729. 

pour fervir a l'Hiftoire du XVIII. 
Siècle contenant les Négotiations ; 
Traitez , Refolutions & autres Docu- 
mens Authentiques concernant les af- 
faires d'Etat : par Mr. de Lamberty f 
4. 12 vol. Amfterdam 173 1. & fuivants* 

Metamorphofes d'Ovide , par Bellegarde» 
12. 2 vol. fig. la Haye 1734- 

Moulin (du) Traité delà Paix, de l'Ame 
& du contentement de l'Efprit, 8, Am- 
fterdam - Mfir 
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Mémoires du Comte de Comminvilte <, 
12. Paris 1735. 

de la Cour d'Efpagne depuis 

1679. jufqu'à 168 1. 12. Paris 1723. 
du Comte de Vordac , Cxénéral 

des Armées de l'Empereur, 12- 2 vol. 

Paris 1730. 
Secrettes de la Cour de France * 

contenant les intrigues du Cabinet, 12. 

3 vol 1733. 
1 de Bellievre & de Sillery, 12. 2 

vol. Haye 1696. 
Mémoires du Sieur Jean Macky, Ecuyer 

contenant principalement les Carafteres- 

de la Cour d'Angleterre, fous Je reigne 

de Guillaume & d'Anne, Traduit de 

FAnglois, 12. la Haye 1733. 
* du Duc de Villars , Pair de 

France , Maréchal Général des Armées 

de fa Majefté Très- Chrétienne, 12. 3 

vol. Haye 1736. 
de feu Mr. Orner Talon, 12. 8; 

vol. Haye 1732. 
Mechanique ( Nouvelle ) ou Statique 

par Varignon> 4. avecfig. 2 vol. Paris 

N., 

NOgueira Expofitio Bullae Crufeatœ 
Folio Colonise Agrippinae 1091. 
î?orifî Opéra Omnia>4 vol. Fol. Verona? 
1729. 

Nouvelle Méthode pour Guérir les Mala? 

S. <Jieà.> 

1 1 
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• dies Vénériennes par Heins, 12. Amft. 
1706. 

O. 

OPtati ( Sti. ) Milevetani. Epifcopi des 
Schifmate Donatiftarum Opéra & 
Studio du Pin, Fol. Parifiis 1702. 
Opère Fiûco - Mediche , Stampate è Ma- 
nufcritte de Vallifneri , con fig. 3 vol. 
. Fol. Venetia 1733. 
Obfervations de Mathématiques par Sou- 
ciée, 4. 3 vol. fig. Paris 1729. 
Oeuvres diverfes de Monfr. de Fontenei- 
le, 3 vol. Fol. avec fig. de Picard. 
de Regnard , 12. 5. vol. Pans 

. . de Du Frefny, 12. 6 vol. Pans 

I73 1 * 

* de Monfieur Fouquet , contenact 

' fes Procès contre Louis XIV. , 12. 16 
, vol. Paris i<5q<5. 

— d'Anacreon .& de Sapho, 12, Pa- 
ris 1692. 

* T> Itifci Lexicon Antiquitatum Roma- 
Y narum, Fol. 3 vol. Hag* Coraitum 

* l 737 '.. idem 3 vol. Fol. Charta majore 

ibid 1737. _ . , v 

* Pitcàrnii Differtationes Medicae, 4. fc* 

dimburgi 1713. , 

* Pamaffo del Cardinal Delfino , 8. 2 vol. 

c Utrechti730/ FhîE * 
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Phœdri Fabulae LatinoGallicae cum notis 
' Tranquilli fabri , 8. Hagas Comitum 
1725 

Paftor (il) fido de! Signor Guarini, 4. 
Amft. 1735. 

Panegerici Veteres ad ufum delphini ia- 
terpretatione & notis illuftravit Jac é de 
la Baune accedunt obfervationes Criti- 
cac in Latinum cura Schvvarzii, 4. Ve- 
netiis 1728. 

Paralelle d'Architecture Antique & Mo* 
derne, Fol. fig. Paris. 

* Pfeaumes , nouvelle Verfion de Diver- 
fes Cara&eres , tant tout mufique que 
premier verfet mufique & fans mufique. 

* • idem la Vieille Verfion, 12. 

Placctte Traité de la Juftification , 12. 
Amft. 1733. 

Reponfeàune& à deux objections, 

12. 3 vol. Amfterdam 1707. 

Examen de deux Traitez nouvel- 
lement mis au jour , 12. ibid. 17 13. 

Traité de la Reftitutton , 12. Amft. 

1696. 1 

■ Diflertations fur divers Sujets de 
Morale & de Théologie , 12. Amft. 1704. 

■ Traité des Bonnes Oeuvres en Gé- 
néral, 12. ibid 1700. 

mort des juftes ou la manière de 

bien mourir, & 2 vol. Haye 1729. 

■ Abrégé de la Morale Chrétienne , 
- 12. Amft. 1695. 

■ Traité de la confeience* 12. ibid. 
1699. * 

Pla- 
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Placette Traité de l'Aumône , 12. ibid. 
1609. 

Traité de l'Autorité du Sang, 12, 

ibid. 1700. 

Poiret Oeconomie divine , 12. 7 vol. Amflv 
1687. 

Principe de l'Hiftoire, par Juvenel, 12. 
Paris 1733. 

<?• 

Q^intinie Inftruction pour les Jardins 
4. 2 vol. fig. Paris 1730. 
Quinte-Curce de Vaugelas, 8. 2 vol. fig- 

la Haye 1727. 
idem 2 vol. 12. fig. Latin &. Fran- 
çois, ibid. 1727. 

R. 

* T> Ecueil Général des Pièces concer- 
XV nanc le Procès entre Mademoisel- 
le Cadiere & le Père Girard, 12. 8 vol. 

Haye 1731* 
* Hiftorique d'Actes Négotiations , 

Mémoires & Traitez depuis la Paix d'U- 
trecht jufques à Prefent, par Mr. Rouf- 
fet, 8. il voUa Haye 1728. & fui-, 
vants. 

Réflexions Militaires & Politiques du Mar- 
quis de Santa Cruz , 12. 4 vol. Paris 

1735. _ 
Rollin Hiftoire Ancienne., 12. Tome 10- 

Paris 173Ô* _ . . _ . 

* Remarques ou Réflexions Critique Mo- 

rales 
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raies & Hiftoriques, fur les plus Belles 
& les plus agréables penfées qui retrou- 
vent dans les Ouvrages des Auteurs An* 
tienne & Modernes , 12. Amft. 1692. 

Republique des Lettres depuis Mars i<584^ 
jufqu'à 1,710. incl.par Mn Bayle & Ber- 

„. nard, 12. complet. Araft. 1684- & Vi- 
vants. 

« - * idem les dernières années fepa- 
rées depuis Janvier 17 16 jufques Juin 
17 18. inclufivement. 

s. 

SCapuïaî LexiconGrœco-Larinum, Fol.. 
Bafiliœ 1665. 
Spencerus de Legibus Hebreorum & ea- 
rum Rationibus , Fol. 2 vol. Tubingœ 
1732. 

* Senecœ Tragœdiœ cum notis Variorum 
ex Rencenfione Schroderi > 4. Delphis- 
.1728. 

* idem 4. ibid Charta majore.- 

* Sicilia de Paruca Defcritta con Megdag- 
lie è Riftampata cou Aggiunta da Agof- 
tioi, cod fig. Fol. in Lione irt97- 

Sydenham Opéra Medica, 4. 2 vol. Gene- 
vae 1736. 

Salengre Thefaurus Antiquitatum Roma. 
narum, Fol. 3 vol. fig. Hagae Comicum 
17 1 8. 

Schola Botanica five Catalogus Plantarum 
quas ab aliquot annis in Horto Regio Pa- 
rifienû Studiofus indigitavit vir Claris 

fimas^ 
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fimus J. P. Tournefort, 12. Amft. i(5pr 4 
Sirmondi Opéra Varia nunc primum coi- 
lefta & ipfius Schedis Emendatiora , no- 
tis pofthumis, Epiftolis & Opufculis ali- 
quibus auûiora accedunt S. Theodori 
Studita? Epiftolœ aliaque fcripta dogma- 
tica nunquam ante Graece vulgata, Pie* 
raque Sirmondo interprète , Fol. 5 vol. 
Venetiis 1728. 
Satyre de Pétrone Latin & François, 12. 
2 vol. 1713. 

■ de Perfe & de Juvenal , par Tarte- 
ron, 12. Paris 1729. 

Sermons fur diverfes Textes de l'Ecriture 
Sainte, par Joflevel, 8. Genève 173?. 

■ du Pere Bourdalouë, 12. ij vol. 
anvers 1734. 

Sethos Hiftoire ou Vie tirée des Monu- 
mens Anecdotes de l'Ancienne Egypte 
traduit d'un Manufcrit Grec, 12. 2 vol. 

m*- 

T. 

TEftamentum Novum Vulgatas Editio- 
nis 24. Parifiis 1727. 
Tollii Epiftolae & Infignia Itinerarii Ita- 
lici, 4. 2 vol. fig. Trajedti ad Rhenum 
1696. 

Theteurus Hiftoriae Helvcticae, Fol. Ti- 
guri 1735. 

Tables Agronomiques traduit du Latin 
de Mr. la Hire, 4. Paris 1735. - 

Théâtre des Grecs, par Brumoi, 4. 2 vol. 
fig. Paris 1730» idem 
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Idem 4. 2 vol. Grand Papier , ibid 
*73 0 - 

* Teftament & Pfeaumes, nouvelle ver- 
fion premier verfet mufique, 12, la Haye 
1730. 

& Pfeaumes, nouvelle verfion de 

diverfes Caractères & Impreflîons. 

* &Pfeaumes tout mufique vieille 

verfion , 1 2. la Haye 1 73 1 . 

(Nouveau ) du rere Quefnel, 12. 

§ vol. 1728. 

Traité de la Vérité de la Religion Chré- 
tienne , par Turrettin , 8. 4 Se&ions 
Complet Genève 1730. 

idem la 4. Se&ion Séparée, 8. ibid. 

* de la Vérité de la Religion Chré- 
tienne, par Grotius,8. Amft. 1728. 

* Témoins de la Refure&ion de nôtre 
Seigneur Jéfus-Chrift, fuivant les loix 
duBareau,8. la Haye, 1732. 

Traité du Bon Chyle pour la Production 
du Sang, 12. 2 vol. Paris 1735. 

* Témoignage de la Vérité dans l'Eglife, 
DiiTertation Theologique, 011 Ton exa- 
mine quel eft ce Témoignage tant en 
général qu'en particulier au regard de 
la dernière Conftitution pour fervir de 
précaution aux fidelles , d'Apologie à 
l'Eglife Catholique contre les repro- 
ches des Proteftans , 12. Amft. 1718. 

Théâtre (le Grand) Profane du Duché 
de Braband, par le Roi, Fol. fig. Haye 
1730. • V. 
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V. 

* X 7Ita rde) & Rébus Geftis Maria: 

V Scocorum Regin» ex Recenfione 
Sam: Jebb, Fol. Londini 1725. 

* Vaillant Numifmata Familiarum Roma- 
narum , Fol. 2 vol. fig. Amft. 1703. 

* idem Charta majore, Fol. 2 vou 

ibid 1731. „ . 

* Hifloria Regoum Syriar. , cum 

fig. Fol. Hagae Comitum 1732. 
.-- — idem Charca majore, cum ng. 
Fol. ibid. 1732. 

Hifloria Ptolomeorum , cum ng. 

Amft. 1701. ' ce! 
. Numifmata Grxca , cum fig. bol. 

ibid 1700. . , — 

* . . Numifmata iErea Iroperatorum 

in Coloniis Municipiis &c. , cum fig. 2 

vol. Folio 1695- . j> , 

* Numifmata ImperatoTum Roma- 

norum Pracftantiora , 2 vol. 4- ?79*\ 

* , Seleftiora in aere Maximi Modu- 

li , cum fig. 4. l6 °4- , . ... 
Velafci Opéra Omnia Jundica, Civilia, 
Canonica , Fol. 7 vol. Genevaç 1735, 

VeroM Illuftrata contiene l'Iftoria délia 
Citta è infieme dell' Antica Vcnezia, 
dall* origine fino alla venuta in ltalia 
di Carlo Magno , Fol. 3 vol. con fig. 

Vie de Boutellier Chancelier de France, 
par Marfolier , 4. Paris 1703. Vlc 
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Vie du Cardinal Duc de Richelieu, 12. -2 
vol. à Cologne 1695. 

* de Philippe d'Orléans petit Fils 

de France , Regent du Royaume pen- 
dant la Minorité de Louïs XV. par Mr. 
L. M. D. M. , 12. 2 voL' fig. à Londres 
1737. 

* du Tafle Prince des Poètes Ita- 

liens, 12. Paris iCpj. 

. d'Olivier Cromwel , Lord Protec- 
teur de la Republique d'Angleterre d'E- 
cofle & l'Irlande, 8. la Haye 1725. 

des Saints par Bailler, Fol. 4 vol. 

Paris 1724. 

Vifues Charitables ou-Confolations Chré- 
tiennes , par Drelincourt , 8. 3 vol. Amlh 
1731. 

Voyage de l'Abiflinie, par Lobo, 4. fig. 

la Haye 1728. 
— du Pôle Ar&ique, 8. Amft. 1721. 

avec fig. 

de la Compagnie aux Indes Orien- 



tales, 12. 12 vol. Rouen 1725. 

fait aux Indes Orientales , par du 
Quefne, 12. 3 vol. Rouen 1721. 

autour du Monde de Defcartes ., 



par le P. Daniel, 12. fig. Utrecht 1732. 
fous prefle 

autour du Monde, parDampier, 



12. 5 vol. fig. Rouen 1723. 

W. 

WOlphii Eleraenta Mathefeos Univer- 
fe , 4. 3 vol. Genevœ cum fig. 

idem 



Digitized by Google 
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Idem Tomus tercius feparatim, 4. fig. 
ibid 1735. 

Waddingii Annales Minorum, Fol. 14. 
vol. Romœ 173 1. & annis fequenubus. 

On trouve aufiï chez ledit Libraire un Af- 
fortiment Général de toutes' fortes des 
Livres, tant Anciens que Modernes, & 
tout ce qui paroît de Nouveau & de Cu- 
rieux. ; 
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